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| | AVERTISSEMENT: 
Ca 

9 L. E Public a fair "ls ac- 
9 cueil ſi favorable à ces Mé- 
moires, que nous avons cru 
| devoir en Procurer une nou- 
Joelle Edition. Outre les 
aventures du Comte de 
rammont, tres- piquantes 
IJ par elles-memes „ils con- 
| tiennent IHiſtoire amou- 
1 reuſe d'Angleterre ſous le 
3 Fal de Charles II. Ils ſont 
Nailleurs Ecrits d'une ma- 
I iere ſi vive & ſi ingénieu- 
Je , qu' ils ne laiſſeroient pas 
4 fle plaire infiniment, quand 
| a matière en leroit moins 
ntéreſſante. 
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iv AVERTISSEMENT. 


Le Heros de ces Mémoi- 
res. a trouvẽ dans le Comte 
Hamilton un Hiftorien di- 
gne de lui. Car on n'igno:e 
plus qu ils ſont partis de la 
mEme main, à qui Ton doit 
encore dautres ouvrages 
frappes au mème coin. = 

ous avons enrichi cette 
| Edition d'un Diſcours m&- 3 
bf le de Proſe & de Vers, ol | 4 
| Ton exagere la dificulte || 1 
qu il y a de bien repréſen- 1 
ter le Comte de Grammont. 
On reconnoitra facilement 
I que ce Diſcours eſt du me- 
F | me Auteur que les Memoi- 1 
1 res, & qu'il devoit naturel- 
8 lement en orner le frontiſpi- F 
ce. Au reſte, il ne nous ap- 
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"AVEREISSEMENT. 
partient point d'en appre- 


cier le mérite. Nous dirons 


ſeulement que des perſon- 
nes dun goũt ſar & 'delicat 
le comparent au Voyage 
de la Chapelle, & qu ils y 
trouvent les memes graces, 
le m@me naturel & la me- 
me lEgerete. Dy 
II ne nous refte plus qu'a 
dire un mot de M. Hamil- - 
ton lui-meme, Auteur de 
ces MeEmoires & du Diſ- 
cours qui les precede. | 
Antoine Hamilton, done 

nous parlons, toit de Tan- 
cienne Maiſon de ce nom 
en Ecoſſe. Il naquit en Ir- 
lande. Il eut pour pere le 
Chevalier Georges Hamill 
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vj AVERTISSEMENT. 
ton, petit-fils du Duc d'Ha- 


milton, qui fut auſſi Duc 
de Chaàtelleraud en France. 
Sa mere Etoit Madame 
Marie Butler, ſœur du Duc 
_ d'Ormond , Viceroi . dIr- 
lande, & Grand-Maitre de 
la Maiſon du Roi Charles. 
Dans les revolutions qui 
arriverent du tems de Crom- 
wel, ils ſuivirent le Roi & le 
Duc d Vorck, ſon frère, qui 


paſſèrent en France. Ilsy ame- RH 


nerent leur famille. Antoi- 
ne ne faiſoit a peine que de 


Lorſque le Roi fut rEta- 


bli fur ſon Trone, il rame- 
na en Angleterre les jeux 


& la magnificence, On voit 
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AVERTISSEMENT, vi 
dans les MEmoires de Gram- 
mont, combien cette Cour 
Etoit brillante; la curioſits 
y attira le Comte de Gram- 
mont. Il y vit Mademoiſelle 
Hamilton; il ne tarda pas 
2 ſentir le pouvoir de ſes 
cCharmes; il Tepouſa enfin: 
1 3 &ceſt la tendreſſe qu An- 
rtoine avoit pour fa ſœur, qui. 
kTengagea a faire pluſieurs 

voyages en France, od il a 
Etè Eleve , & on il a paſſe 
une partie de fa vie. 
M. Antoine Hamilton 
| Etant Catholique , il ne put 
gobtenir demploi en Angle- 

terre; & rien ne fut capa- 
ble debranler ni fa Reli- 
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viij AVERTISSEMENT, 
gion, ni la fidélité qu'il de- 
voit a ſon Rol. | 
| Le Roi Jacques Etant 
monte ſur le "Frone,, il lui 


donna un Regiment'"d'In- © 
fanterie en Fr ah & le 
Gouvernement de Limeric. 
Mais ce Prince ayant éët ““ 
oblige de quitter ſes Etats, 
le Comte Hamilton repaſſa 
avec la Famille Royale en 
France. Ceſt-la, & pendant 
le long ſejour qu'il y a fait, 


qu'il a compole les divers 
Ouvrages qui lui ont acquis 
tant de reputation. Il mourut 
2 Saint-Germain, le 21 Avril 
1720, dans de grands ſenti- 
mens de picts , & après avoir 
recu les derniers Sacremens. 
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AVERTISSEMENT. ix 


Il Etoit Age alors d' environ 
74 ans. Il a merits les regrets 
de tous ceux qui avoient le 
bonheur de le connoitre. Ne 
2 ſcrieux, il avoit dans Teſprit 
tous les agremens imagina- 
, Z bles : mais ce qui eſt plus 
digne de louanges, à ces 
agrémens qui ſont frivoles 
ſans la vertu, il joignoit 
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toutes les qualites du cœur. 
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EPITRE 


'A MONSIEUR. LE COMTE 


1 1919 685 


DE GRAMMONT, 


H ONNEUR des rives éloignées, 
Od Corizande (a) vit le jour, 
De Menodaure (5) heureux ſ{cjour, 
D'od vos errantes deſtinées, 
Semblent vous bannir ſans retour; 
Et d'ou I Aſtre du jour, paſſant l. 
Pyrénées, f 
Voit tant de faces baſannces, 
Et va finir ſon vaſte tour, 
Devers les Ifles fortunees ! 
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141 Corizande des Andoũains; e 4 1 
du Comte de Gramment. 7 
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[b.] Menodaure, un des Ancerres 1 y ig 
Famille. ä 4E 
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EPITRE 
Vous, qui dans une auguſte Cour, 
Fameux depuis maintes années, 

Sans prendre aucun mauvais detour , 
Avez ſignalé vos mences, | 
= dans la | zen & dans FAmour. 


2M 


2 Ceſt à vous, Monſieur, que 
I cet Ecrit s' adreſſe: car a quel 
4 autre pourroit-1l convenir ? Mais 
vous auriez de la peine a vous 
4 Iimaziner qui vous Padreſſe, puiſ- 
qui neſt plus queſtion de nous, 
Yeepui des tems infinis, & qu une 
F1ongue abſence doit nous avoir 
3 effacẽs de votre ſouvenir, Cepen- 
dant nous 6ſons un peu nous flat- 
1 ter que cela n'eſt pas, pulgyo 
1 4 EV ous Woubliez j jamais perſonre, | 
be moins Don Brite à Lerida, 

Dona Raguez 4 Barcelonne , 


FR «| esc Boniface 4 Breda; 
of Catalane & Gaſconne , 
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j EPITRE. 
Depuis Bordeaux juſqu'a Bayonne : 
De Perpignan a Puycerda | 


Et nous, vos deux amis des bords de 


la Garonne. 


C'eſt dans ces lieux Ecarfes & 
pailibles , que nous apprenons 
chaque jour, que vous Etes plus 
agreable, plus rare, & plus mer- 
veilleux que jamais. Nos voiſins, 
grands nouvelliſtes , informés des 
vivacites dont on leur mande 
que vous ſurprenez la Cour, 
nous demandent ſi vous n'etes pas 
le petit fils de ce fameux Cheva- 
lier de Grammont , dont on lit 
tant de merveilles dans Hiſtoire 
des guerres civites. Indignes que 
votre caractère ſoit ſi peu connu 
dans des Provinces, où votre 
nom left tant, nous avions forme 
le defſein de donner ici quelque 
idee de votre mérite: mais qui 
Tommes-nous pour Yentrepren- 
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dre? Mediocres pour le genie , 


& rouilles par une longue inter- 
ruption de commerce avec la 
Cour, comment ſeroit- il poſſi- 
ble que nous euſſions ce gout & 


cette politeſſe, qui ne ſe trou- 


vent point ailleurs, & qu'il fau- 
droit pourtant avoir pour bien 
parler de vous? Car, 


Il ne faut pas un talent ordinaire, 

Pour réuſſir dans une affaire, 

On les talens ſuccombent tous: | 

Er quelque empreſſement que Ion ait 
2 vous plaire, 

Des qu'il faut Ecrire pour vous, 

Le projet devient téméraire: 

Et des Campagnards comme nous ; 


Sont bien-töt reduits 3 ſe taire. 


Ainſi, nous ne ſongions plus 


qu'a ramaſſer tout ce que notre 
mEmoire pourroit nous fournix 


_ 
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xiv EPI IT R E. 


des particularitès de votre vie, 
move les communiquer aux plus 
Habiles des lieux on vous etes : 7 
mais le choix nous embarraſſa. 
Tantot nous voulions adreſſer 
nos MEmoires a Academie, per- 
ſuadẽs qu ayant autrefois ſoutenu 
des Theſes de Logique 3 vous en 1 
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ſaviez aſſeʒ pour Etre regu dans 
cet illuſtre corps, & pour y etre * 
lous depuis les pieds juſqu'a la 
tete , a votre reception, Tantot 


nous voulions que, comme il ny 
a pas d'apparence qu il reſte quel 
qu'un ſur la terre, quand vous 
n'y ſerez plus, les Révẽrends 
Peres Maſlillon ou de la Rue 
vous entrepriſſent par avance. 
Mais nous jugeames que le pre- 
mier de ces partis ne convenoit 
point a votre caractère: & qu 
T'egard de l'autre, il Etoit contre 
Tuſage de vous envelopper tout 
vif dans les figures d'une Oraiſon 
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db Le fameux Deſpreaux 


I S'offrit enſuite a notre imagina- 


tion , & nous crumes d'abord que 
c'Etoit ce que nous cherchions : 


1 mais quelques momens de refle- 
1 xions nous firent comprendre que 
ce n ẽtoit Pas votre fait, 


43 | Des Ouvrages deſprit arbitre ſouyes 


e rain; 

4 4 1 jouit en repos de ſa première gloire; 
"i 4 8 du plus grand des Rois il compoſe 
4 1 PHiſtoire , 

1 4 Phabus eſt attentif à conduire fa main; 
5 1 Et c eſt Tunique ſoin des filles de Mc: 
* 4 1 moire. 

e Lui ſeul peut conſacrer à Plmmortalite 
e | Un merite comme le yotre ; 

ir Mais ſa muſe a toujours quelque ma- 
2 lignité, 


i F Et vous careſſant d'un cars, 


Vous E Egratigneroit de F autre. 


xj EPITRE. 


tete apres celui-la, fut de vous 


mettre tout de votre long au mi- 


lieu du Recueil od l'on voit de- 
puis peu cette belle Lettre de Fil- 


luſtre Chef de votre Maiſon : & 


voici I'adrefſe qu'on nous avoit 
donnee pour cela. : 


Non loin des ſuperbes lambris , 

Qu habitoĩent nos Rois a Paris, 
Dans un certain recoin du Louvre, 

Eſt un Bureau fecond , qui s ouvre 

A tous Auteurs , a tous Ecrits , [a] 

A des Ouvrages de tous prix, 


Sur- tout à ceux des beaux eſprits, - - 


Quand par hazard il sen decouvre. 
De ce lieu chaque mois ſortent galans 
1 cahiers. . 
On tous faiſeurs de chanſonnettes, 
L Tendres Heros de leur quartiers ] 
Viennent dans des Vers familiers 


[a] Le Mercure Galant. 


L'expẽdient qui nous vint en 
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Uſurper le nom de Pottes, 

Et ſur des tons irreguliers, 
Montane Chalumeaux & Muſettes; 
Content champetres amourettes , 
Ou couronnent de vains lauriers , 
Des Ecrivains & des Guerriers . 
Qui ſont inconnus aux Gazettes. 
De ſes atours capricieux, 

Ceft-la que PEnigme ſe pare, 
Met un maſque myiterieux , 

Et d'un voile mince & biſarre 
Embarraſſant les curieux, 

Eſt toujours neuve, & jamais rare. 
Ceſt-la qu on voit en vieux tranſports - 
Gemir nouvelles Eiegies z 

Et la S'impriment tous les Monts ) 
Avec leurs genealogies; 

Leurs Eloges, leurs effigies , 

Leurs dignites & leurs treſors. 


o 


Nous vimesbien qu'iln'y avoit 
pas moyen de vous inſerer dans 


— 
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un recueil qui deyoit Etre farci 
de tant d'autres choſes; & tou- 
tes ces difficultes nous remirent 
enfin fur nos premieres voles , 
rEſolus malgre notre inſuffiſance, 
de tenter Vaventure nous-memes, | 
& d'appeller a notre ſecours deux 
hommes que nous n\avons pas 
Fhonneur de connoitre ,. mais 
dont quelques Ouvrages font par- 
venus juſqu'a nous; & pour les 
engager par quelques petites hon- 
netetes , un de nous deux, & juſ- 
tement celui qui porte encore à 
Yorellle cette perle que vous di- 
ſiez que ſa mere y avoit miſe par 
dẽvotion, ſe mit a les apoſtro- 
Pher , comme vous allez voir: 


O vous dont la facile veine 
Enchante par Cheureux tranſports, 
'Tantor les rives de la Seine, 

Et tantòt la fertile plaine * 
Que la Marne ſuit de ſes bords 3 


E PI T RE. 


Quand vos chants, ornes des treſors 
= Du Permeſſe ou de PHypocrene , 

t Badinent pour quelque Climène, 

1 Ou, quand imitant les accords 


4 De Thalie ou de Melpomene, - 

s, Vous nous rendez les fameux Morts 
Xx De Rome & de Pantique Athene ; 
18 La Fare! & vous, Abbe ſavant, 

Is Que Phebus de ſon influence 


r- Anime & ſoutient en rimant 
2S Donnez chacun dans une Stance 
n- Quelque relief a ce fragment; 


Nous implorons votre aſſiſtance. 


1 A peine cette invocation fut- 
. elle miſe au net, que nous trou- 


vames Melpomene & Thalie, 
quelque peu deplacees, puiſque 
ces Meſſieurs ne paroiſſoient pas 
avoir rien écrit qui ſoit du dẽpar- 
tement de nos deux Muſes. Cette 
ræflexion nous embarraſſoit , & 

nous ſongions au tour qu il falloit 


wm FFPTTRE 

donner à cet endroit de notre 
Ecrit , lorſque tout-a-coup parut | 
au milieu de la chambre ou nous 
Ecrivions , une figure qui nous 
ſurprit, ſans nous effrayer: C toit 
celle de votre Philoſophe l'inimi- 
table Saint - Evremont. Rien de 
tout ce tintamarre, qui annonce 
d' ordinaire Parrivèe des Morts 
de conſẽquence, n avoit precede | 
ſon apparition. 3þ ; 


L'on ne vit point trembler la Terre; 
Le Ciel reſta clair & ſerein; 
Point de murmure ſouterrain, 

Et pas un ſeul coup de tonnerre. 2 
Il noir point couvert de lambeaux | 
| mal couſus , 
Tels qu'etala pres de Philippe 
Le ſpectre qui de nuit apparut 4 Brutus: | 
Il rayoit point Fair de Laius, 
Qui ne portoit pour toute nippe 
Qu un petit manteau d Emais, 


E PIT RE. W 
Quand il vint accuſer Edipe. 
Il n'avou rien du funeſte appareil 


Que Fon croit voir à ces affreuſes oms 


bres » 0 „ 


Qui ſortent des Royaumes ſombres, 


Pour inte rrompre le ſommeil. 


- Tout cela nous fit connoitre 
qu'il n avoit pas eu envie de nous 
faire peur. Il s'ẽtoit mis tout 
comme nous l' avions vu la pre- 
miere fois que vous nous procu- 
rates le plaiſir de fa connoiſſance 
a Londres. C toit ce meme air 
goguenard, mais un peu refrognẽ; 
& c'etoient les memes habits , 


qu'il avoit ſans doute gardes pour 
q 8 P 


nous venir rendre cette viſite; & 
afin que vous n'en doutiez pas, 


II avoit pris pour ce voyage 
Sa calotte de maroquin; 
Et cette loupe à double tage, 
Dont il ne vit jamais la a 
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Ornoitle haut de ſon viſage : 

Bref ; il parut dans Vequipage, 
Ou'chez la belle Mazarin 
Toujours pare du nom de Sage, 1 
Il venoit noyer dans ſon vin 
Les engourdiſſemens de lage, 
Et rendoit chaque jour hommage 

A Veclat renaiſſant qui brilloit ſur ſon | 
teint. wy. 3 | 
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Comme il Etoit arrive fans fa- 
Ton, il ſe mit entre nous ſans ce- 


5 ky 


TEmonie : mais il ne put s emp- 
cher de ſourire du reſpect avec 
lequel nous éloignions nos ſiẽges 
d' auprès de lui, ſous pretexte de 
ne le pas ane Javois 
toujours entendu dire qu'il fal- 
Joit interroger les gens de l'autre 
monde, pour les faire parler: 
mais il nous fit bien-tot voir le 
contraire; & apres avoir jet 
les yeux ſur le papier que nous 


—— 
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Javions laifle ſur la table: j approu- 
f ] e, dit-1l, votre projet, & je viens 

vous donner quelques conſeils 
J pour VexEcution : mais je ne com- 
ede as le choix que vous faites 
de ces 2 Meſſieurs, pour vous 
1 aider. Je conviens qu'on ne peut 
\n Scrire avec plus dagrement , 
qu' ils font Tun & Pautre : mais 
Ine voyez-vous pas qu' ils ne font 
rien que par boutade, & que les 

* qu ils traitent font auſſi 
lextraordinaires que le caprice qui 


Ws | 

ae | f les entraine e 

es | 1 | 
de Lun tendre, fdele, & goutteux; 
is j Se révoltant d'un air prophane 
l. _ Contre Vanodine priſane ; 

Te | Et contre l'objet de ſes vœux, 
r: Ne chante dans ſes vers heureux ; 
le Que Pinconſtance & la Toſcana 

tE ö Lautre d'un ſtyle gracieux, 


us e digne des bords du Fermeſle F 


; : * | : i 
ir E PIIT R E. 
Par mille traits ingenieur, 

Fait tout céder a la pareſſe, 


Et de l'indolente moleſſe 
Voante le repos glorieux. 


Laiſſez-les donc Ia, Sil vous | 
plait; il importe peu que vous les 
ayez invoques; ils nen viendront 
pas plutot a votre ſecours; ar- 
rangez du mieux que vous pour- C 
rez les matieres que vous alliez E, 
raſſembler pour d autres; ne vous 
embarraſſez ni de Fordre des 
tems, ni de celui des Evenemens, | 
Je vous conſeillerois au contrairè ſe 
d'avoir pour objet principal les Im 
dernieres ann&es de celui pour IP 
qut vous Ecrivez; les premieres 
ſon trop Eloign&es pour pouvoir 
en rapprocher les aventures juſ- 
qu'au tems ot vous Ctes. Faites 
quelques remarques : mais cour- 
tes & legeres;, fur la reſolution e 
guil a priſe de ne point mourir 
& 
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| _ RSPTARE ip 
& ſur le pouvoir qu'il paroit avoir 
de FexEcuter, 


Son trepas par lui ſeul tant de fois re- 
tds, 8 | 

Eft un miracle que Venvie 

D'un ceil jaloux n'a jamais regarde; 

Mais de tant de ſecrets qu'a fa gloire il 

publie, | 
Celui d'eterniſer ſa vie, | 
Eft Funique ſecret qu il ait jamais gar- 


d4eé (a). 


Ne vous allez pas embarraſ- 
fer Feſprit a chercher des orne · 
mens ou des tours d' ẽloquence, 
pour tracer ſon caraQtere , cela 
{entiroit le Panẽgyrique; & ce 
ſera aſſez le louer que de le pein- 
dre au naturel. Gardez-yous bien 


1 


(a) Penſce fauſſe. C'eſt peut- Etre la ſeule 
hoſe qui ſoir reprEhenſible dans ce mor- 
eau, que d'ailleurs on peut regarder comme 
un chef-d'ceuvre en ſon genre. 
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xxx EPETR E. | 
de vouloir rendre ſes recits ou ſes | 
_ bons-mots ; le ſujet eſt trop grand | 
pour vous. Tachez ſeulement en 
parlant de ſes aventures , de don- 
ner des couleurs a ſes defauts, du i 
relief a ſes vertus. : 


Ceſt ainſi quautrefois par des routes 
faciles, — 
A Pimmortalitè jelevois mon n Heros 3 : 
Pour vous, peignez Pabord en gros 
Cent Beautes a ſes vœux docites; | 
L aites le voir ſuivant en tous lieux les | 
. drapeaux _. * 
D' un Guerrier égal aux Achilles. 5 
Qu' au milieu de la Paix > ennemi du 
repos, | 
Il donne des legons utiles | 
Aux Courtiſans les plus habiles; 
Et, toujours. actif a propos © St 5 
Sans leurs empreſſemens ſerviles, 
Qu'il efface tous leurs travaux. 
Que vos pinceaux enfin, en nouveaur 
traits fertiles, ik 


3 


8.4 
— 
; 
* 
4 
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Le faſſent voir, en ditferens tableaux, 
Tyran des facheux & des ſots, 

Hiſtorien amour & des guerres civiles 


Recueil vivant d' antiques Vaudevilles , 


Redoutable par ſes complots 

Aux Amans heureux ou tranquiles, 3 
Defolateur de ſes Rivaux; 

Fleau des diſcours inutiles , 
Agreable & vif en propos, 
Celebre diſeur de bons mots, 

Et ſur- tout, grand preneur de Villes. 
N'oubliez pas le cheval blanc (a) 
Sur lequel, loutenant temeraire menace, 
Il parut tnopinement 

Vers les campagnes de FAlface, 
Aux yeux d'un Prince triomphant; 
Dites par quel enchantement, 

Par quelle adreſſe ou quelle audace, 
En depit du vieux Saint- Alban, 


(a) Il avoit promis à Monſeigneur le 
Dauphin, qui commandoit PArmee d' Al- 
Ace, qu'il le verroit arriver ſur un che val 
blanc, avant la fin de la campagne. 


by 
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II enleva le (a) Bouquinguant. 
Contez ces fairs tout uniment. 3 
Gens comme vous n auroient pas bonne 1 

grace : 
A Selever inſolemment; . 
Et ce neft pas toujours au ſommet du | 
Parnaſſe ; 


Que Pon chante avec agrement. i 
Que par un tour aiſe chaque recit Sexe | 
plique; 2 
Suivez la nature de pres, 3 
Et que 5 chaque Vers la rime faite : 
exprès, ; 

Du miſerable Poerique 
Evite lun & l'autre excès. wo C 
N"adorez point les Lolits de la vogue n 
publique. 


. rd Wed An fd e 


(4) 11 perſuada au Duc de Buchingam 
de paſſer en France avec lui, pour rompre | 
Ja triple Alliance, malgté les efforts que les 
Miniſtres d' Angleterre, & la Comteſſe de 8 
Shrewsbury, firent, pour Ven empècher; L q 
3 toit alors favori de C barteslL | 


BEFTRE ae 

Mais ne les condamnez jamais: 
4 Il eſt un lieu pres du Marais, 
Ol depuis quelque tems le genre Ma- 
' rotique 
Se renouvelle avec ſucces, _ 
u Empruntez les nouveaux attraits 
Que 'on trouve a lon air antique: 

De Ronſard ou de Rabelais 
Unſtruiſez- vous ans la boutique; 

Il ne faut que cinq ou fix traits : 

3 Dun langage obſcur & gothique, 
ite Pour divertir à peu de frais. 


(> 


* 
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Nous Faſſuràmes que nous ti- 
I cherions de profiter de ce der- 
ue, nier avis: mais que celui de ne 
pas tomber dans la verſification 
ſrampante nous paroiſſoit plus dit- 
Ificile a ſuivre. Encore une fois, 
dit -il, faites de votre mieux; des 
gens qui Ecrivent pour le Comte 
de Grammont peuvent compter. 


i 


EFELTERE 1 
— quelque indulgence: : en tout 
cas, vous netes gueres connus 
que de lui, & felon les apparen- 
ces, ce que vous allez faire ne 
donnera pas au Public une gran- 
de envie de vous connoſtre. Fi- 


i" f 
niſſons cette viſite, pourſuivit-il; 


& par les ſouhaits que je vais 7 
faire, faites connoitre a mon Hẽ- 
ros que je m intereſſe toujours 


pour lui. 


Que de ſes jours nombreux Timmuable 


Deſtin q 1 
D'un eſprit erernel ſoutienne encor lee 
charmes; : u 


Qu'il dorme un rer plus le matin, 
| Qu il renonce à jamais au tumulte dei 4 
armes; | 1 
Et que le Pere 9 | 
Toujours ſur de fauſſes allarmes, 
Le vienne exhorter à ſa fin: 
Et que ce ſoit toujours en vain ? 
Qu'abandonne du Medecin , mY 
La Cour pour lui verſe des larmes. 


— 
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Far ſes ſoins redoubles que le Roi con- 
vaincu, „ 
. il ne vit plus que pour le ſuiyre, 
Puiſſe apprendre de lui Pheureux art de 
. 
Tau. avoir auſſi fi long; tems v&cu, 
A tant, ſe tut le Normand Philo- 
ſophe, 
De ſon tems geotil Clerc, ains gaudiſ= 
ſeur jure, | 
1 LE: que piega, di:-on , aviez pour tout 
: Cure, 
Mais dont Prones méshui ne ſont pas 
= deltoffe | 
AD'un Paſteur enſepulture, 
Or, sen partir revoir la (a) cointe 
] baude 
D'amis feals quien Pautre monde avez 5 


© 


3 Ta] Vieux met qui ſe diſoir des perſonnes 
| belles ajuſtées, du Latin comptus, ou peut · 
3 Are du Celtique coant. 


Nj E FPIT R E. 
: Jar'eft meier qu'illec il vous artende ; 
Si ne dira pourquoi celle legende, 


Trop mieux que nous la raiſon en ſavez. 


Que ſi dans cinquante ans, » ſans etre 


grain malade, * 
Force vous eſt pourtant, à la parfin, 
Sur lit gefir en piteuſe parade, | 
Et vers les Morts prendre votre chemin, 


Adonc verrez maint & maint Cama- 
rade, 


70 


Qui, menant feſte & moult j joyeux La 1 


* 


HFHntin, 


A grand [6] randon yous s feront acco- ä 


lade. 5 : 


La trouverez Meſſire Benſerade . 


Le Preux * & Maitre Chape- 


Js, 


140 Ce mot ſigniſie 3 „ debat. Du 
Cange dit que Lonis Hurin fut ainſi ap- 


pele , parce que dans ſon enfance il * | 
| » Mutin, . 


{ l Avec err 


* 
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IE 
Les Damoiſels Voiture & Sarrazin, 
Et cil qui Chanſon ne Balade 
Onc ne rima ſans hanap de bon vin. 


Adieu, Seigneur, qui jadis par le 
| monde _ ron tint 
Fin ne mettiez E'aiiner ou batailler, 
Roi de Joũteurs, & courtois Chevalier 
Aſſez devant les Guerres de la Fronde, 
Si revenez ès bords de la Gironde 
En coche clos, & ſans vous travailler, 
Verrez Chatel ſis a dextre de onde, 
Qui perron n'a, ne ſuperbe eſcalier, 
Mais dont foſſes ont eau claire & pro- 
5 n . 
La demeurons; veuillez ne Foublier. 
| « A? | * 
p Souvehe: vous en donc, s il 
vous plait, Monſieur, fi par ha- 
ſard l' envie vous prend de revoir 
votre belle maiſon de Semeac, 
En attendant , trouvez bon que 
nous faniflions cette longue Let- 


. 
tre; nous avons eu beau changer 
de ſtyle & de langage, pour en 
faire quelque choſe, vous voyez 
combien nous ſommes reſtẽs au- 
deſſous de notre ſujet: il faudroit, 
pour y reEuſlir , que celui que nos 
fictions viennent de reſſuciter, 
füt encore parmi les vivans. Mais, 


II n'eſt plus de Saint-Evremons, 


Et ce Chroniqueur agréable 


Du ſerienx & de 1a fable, | 
Ce favori du ſacré Mont, 5 
N'a pu trouver le Cocyte guéablet / 

Et de ce Fleuve redoutable 3 
Le retour n'eſt permis qu au Comte 
: de Grammont, 
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CHAPI TR E P REMIER. 
er 8 1 a 45 
re G O.M ME ceux qui init que 
pour ſe divertir me paroiſſent plus 
4 raiſonnables que ceux qui no 
vrent un Livre que pour y cher. 
cher des defauts; je declare, que 
ſans me mettre en peine de . * 
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2 MEMO TIRES ca 
gecris que pour PVamuſement des 
autres. F 
Je declare de plus, que Vordre 
des Tems, ou la diſpoſition des 
Faits,quicoutentplusaVEcrivain, 
quils ne | at” 16 le Lecteur, 
ne membarraſſeront gueres dans 
Varrangement de ces Mémoires. 
Dans le deſſein de donner une 
idee de celui pour qui j; ẽcris, les 
choſes qui le diſtinguent auront 
place dans ces fragmens, ſelon 
qu elles s offriront a mon imagi- 
nation, ſans Epard a leur rang. 

Qu importe, apres tout, par où 
Ton commence un Portrait, pour- 
vu que Paſſemblage des parties 
forme un tout, qui rende parfaite- 
ment Foriginal. Le fameux Plu- 
zarque , qui traite ſes Heros com- 
Vie des uns comme bon lur ſem- 
ble, & promene attention des 
autres ſur de curienſes Antiquites; 


— 


Fa. e „ Lc __ 
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tion, qui n ont pas Wider ra 
port a:fon. fon. ſujet. 1B E129 334 
— = WU de Viltes. 
n ẽtoit pas, à beaucoup près, ſi 
grand que ſon pere Antigonus „4 
ce qu il nous dit: en rẽcompenſe il 
nous apprend que ſon pere Anti= 
gonus n ẽtoit que ſon oncle: mais 
tout cela n eſt qu apres avoir com- 


mene ſa vie par un abrege:de fa 
mort, par un ſommaire de ſeg 


divers Exploits, de ſes bonnes & 
de ſes mauvaiſes qualitẽs, où ib 
fait entrer le pauvre Marc-An- 


au ckagreables Traités ea 


— 


toine, par compathon: PR: toutes 


ſes foibleſſes. 


Dans la vie de Numa — 


lius, il entre en matiere par une 


Diſſertation ſur ſon Precepteur 


Pythagore ; & comme il croit 
qu'on eſt fort en peine de ſavoir, 


5 cet: Fancien Philoſophe, owl 


Aly 


dien un certain ** dus 


4 MAN n 
apres avoir gagné le Prix de 1 
Courſe aux Jeux Olympiques, 
G toutes jambes trouver Nu 
ma, pour lui enſeigner la Philo- 
ſophie ,"& lui aider a gouverner 


ſon Royaume ; il ſe tourmente | 


beaucoup pour Eclaircir cette dif- 
ficulté, qui) il laiſſe enfin la. - 


Ce que j en dis n'eſt pas pour 


reprocher quelque choſe a-l 
torien de toute I Antiquitẽ au- 


quel on doit le plus; ceſt —4 


ment pour autoriſer la maniere 
dont j ecris une vie plus extraor- 
dinaire que toutes celles = U 
nous a laiſſecs. 

Il eſt queſtion de repidſentet un 
Homme, dont le caractère inimi- 
table efface des dẽfauts, qu on ne 
pretend point deguiſer; un Hom- 
me luſtre par un melange de Vi- 

es, & de Vertus qui ſemblent ſe 
outenir dans un enchainement 


n6ceſſaire rares dans leur parfait 
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accord, brillantes par leurs op- 
Wuchs. s 

''C'eſt ce folief: incomſrehenſi - 
ble. qui, dans la Guerre, Amour; 
le Jeu & les divers états d'une 
longue vie , a rendu le Comte 
de Grammont l'admiration de 
ſon. Siecle. C'eſt par Ia qu il a fait 


les delices de tous les Pays o il a 


promens ſes 


ens & ſon in- 
conſtance; de ceux où la vivacits 
de ſon eſprit a rẽpandu de ces mots 
heureux qu une approbation uni- 
verſelle tranſmet à la Poſterite; 
deè tous les endroits enrichis des 
ee de ſa magnifitence, & 
de ceux enfin, od il a conſervt᷑ la 
libertẽ de ſon jugement, dans les 
perils les plus preſſans, tandis que 
le badinage de ſon hurheur, au W 
lieu des daigers les plus fErieux 
de la Guerre, marqudit une fer- 
metẽ qui U N pas à tout 
le monde. METS 1 noh. 3715 
we 


6 MRNMOTIRE Es 
Je ne ferai point ſon Portrait. 
A Tegard de ſa figure, Buſſi & 
Saint Evremont, Ruteurs plus 


— que-adeles,enont cEcrit. 
> premier a peint le Chevalier 


de Grammont artificieux, vola- 


ge & mème un peu perfide en 
amour, infatigable & cruel ſur la 
jalouſie. Saint Ruremiont S eſt (er- 


vi ckautres couleurs pour expri- 


mer le genie, & pour tracer en 
general les manieres du Comte. 


Mais un & Vaytre S'eſt fait plus 


Ahonneur dans ces diferentes 
peintutes, qu il aa rendu de juſti⸗ 
ce fon Heros. long 
« Ceſt donc lui- meme qu il faut 
Ecouter dans ces rẽcits agreables 
de Siẽges g de Batailles, on il Feſt 
diſtinguẽ à la flute d un autre He. 
ros; & © lui: quꝭ il faut eroĩra 
dans des ẽvenemens moins glo- 
rieum de n vie, quand la ſmoea 
ritE dont i &tale ſon adreſſe, fa 
FILL Z% 
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vivacite , ſes {upercheries & les 
divers ſtratagemes dont ils eſt ſer- 
vi; ſoit en Amour, foit au Jeu, 
exprime naturellement ſon ca- 
ractère. 

Ceſt lui-meme , di-je , qu i 
aut Ecouter dans cet Ecrit ; puiſ- 
que je ne fais que tenir la plume 
a meſure qu'il me dice les parti- 
cularites les plus ſingulieres & les 
moins connues de fa vie 


1 n 4 . $3983 138 
— 5 


| 9536. * uy 
E. N ce teme M ji nen alloit bab 


en France, comme a prefer 
Louis XIII regnoit encore, & le 
Cardinal de Richelieu gouvernoit 
le Royaume. De grands Hommes 
commandoiĩent de petites armes, 
& ces armes faiſoient de grandes 
choſes. La fortune des Grands de 
„ 


8 MErmonrnRrrs 

la Cour dẽpendoit de la faveur du 
Miniſtre; les etabliſſemens n'y 
Eto:ent ſolides qu à meſure qu'on 
lui Etoit dEvoue. De vaſtes projets 


jettoient au cœur des Etats voi- 


ſins les fondemens de cette Gran- 
deur redoutable, on Pon voit ce- 
lui · ci. La Police Etoit un peu nẽ- 
gligee. Les grands chemins ẽtoient 
impraticables de jour, & les rues 
durant la nuit: mais on voloit en- 


core plus impunement ailleurs. 


La Jeuneſſe, en entrant dans le 
Monde, prenoit le parti que bon 


lui ſembloit. Qui-vouloit , ſe fai- 


ſoit Chevalier : Abbe, qui pou- 
yult ; fentends , Abbè a Benefice, 
Lhabitnediſtinguoit point le Che- 
valier de VAbbe; & je crois que 
le Chevalier de Grammont &toit 
Fun & autre au Siege de Trin. 


Ce fut ſa premiere Campagne, & 


il y portaces diſpoſitions heureu- 
ſes, qui previennent favorahle- 


mo wal 1 mY — 


„ AE S. 4 
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ment, & qui font qu on na be- 
ſoin ni d' Amis pour 'Etre intro- 


duit q ni de recommandations 


pout etre agreablement an wes 
tout. 1 4 
Le Hie Eco * . i 
artiva. Cela lui ẽpargna quelques 
tẽmèritẽs; car un Volontaire ne 
dort pas en repos, s il na eſſuyẽ 
les premiers coups qu'on tire. II 
alla donc reconnoitre. les ;GEnE-. 
Taux ; n'y ayant plus rien à faire 
a.Fegard de la Place ſur cet article. 
Le Prince Thomas. commandoit 
VArmee; & comme la Charge de 
Lieutenant » General n toit pas 
encore connue ,duPleſſis-Pralin, 
& le fameux Vicomte de Turenne 
Etoient ſes Marẽchaux de Camp. 
On portoit quelque reſpect aux 
Places de Guerre, avant qu une 
puiſſance A laquelle rien ne peut 
rẽſiſter, eũt trouve moyen de les 
abimer pax une grele e de 
v 


fo MEzmoOtxrEs: 
Bombes, & par le ravage de cent 
Pieces de Canon enbatterie. Avant 
ces furieux orages, qui rẽduiſent 
le Gouverneur aux ſouterrains, 
& la Garniſon en poudre , de fre- 
quentes ſorties vivement repouſ- 
ſees, de vigoureuſes attaquesvail- 
lamment ſoutenues ; ſiggaloient 
Fart des Aſſie geans & le courage 
des Ailicges ; & par confequent. 
les {isges-Etoientid'ans longueur 
raiſonnable; & les jeunes Gens 
avoient le tems dy appiendre: 
quelque chole; aON T SS 2k  þ 
Ily eut de belles actions de part 
& dautre dans celui de Tin. On 
3 eſſuyn des fat iges n Jouffrit 
pertes : mais on ng s ennjuyA 
plus dans Farmte depuis que le- 
Chevalier de Gramment y fut; 
plus de fatigue dans la Tranchse; 
plus de ferieus cher ſes Gens 
rauxʒ plus c enſuis dans les Trou: 


18. ſon 'arvives,-TI'cher 
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> I choit & portoit par- tout la joie. - 
t Parmi les Officiers de Arme, 
t comme par- tout ailleurs, on 
A voyoit des gens de mérite, ou des 
3 Gens qui en vouloient avoir.. Les 
- 3 derniersimitoient le Chevalier de 
5 Grammont dans les choſes qui 
t le faiſoient briller, & n'y reuſſiſ- 
> ſoient pas; les autres admiroient 
t || fes talens, & recherchoient ſon 


amitiẽ. Matra fut de ce nombre. 
Hetoit agrẽable par fa figure, plus 
encore par le caractère de ſon e- 
pirit. II 'avoit ſimple & naturel: 
mais le diſcernement & la delica- 
teſſe, des plus fins & des plus dẽ- 
lies; plein de franchife & de pro- 
bité dans toutes ſes manieres. Le 
Chevalier de Grammont ne fut 
Pas long-tems a demeler les qua- 
lités qui le diſtinguoient.. Ainſi la 
connoiſſance fut bient6t faite, & 
Famitis. bientòt lice-entreux.. 
_ Mana voulut abſolument que 
A vj 
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le Chevalier de Grammont vint 
8 etablir chez lui. Il n'y conſentit, 
qu'a condition qu il partageroit la 
depenſe, Comme ils avoient Fhu- 
meur liberale & magnifique ce 
fut a frais communs qui ils donne- 
rent les repas les mieux entendus, 
& les plus delicats qu on eũt en- 
core vus. Le Jeu rendoit a mer- 


veille dans les commencemens, & 


le Chevalier rendoit en cent fa- 
cons ce qu il ne prenoit que d une 
ſeule. 5 5 
Les Generaux, tour-à- tour ré- 
ales, admirerent leur ma gnificen- 
ce, & youlurent mal a leurs Of- 


ficiers de ce qu ils n'6toient pas fi 


bien ſervis. Le Chevalier avoit le 
don de faire valoir les choſes les 
plus communes 3 & ſon eſprit 
etoit tellement à la mode, que 
CEtoit fe deshonarer , que de ne 
Te pas ſoumettre à fon goiit, Mar- 
10 lui laiſſoit le ſoin de louer la 
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table, & d'en faire les honneurs, 


& charme d'un applaudifſement 


univerſel, il ſe perſuada qu'il ny 
avoit rien de ſi beau, que de vivre 
comme ils faiſoient, & rien de 
plus aiſe que de continuer: mais 
il Sappercut bientòt que les plus 
grandes proſperitesne ſont pas les 


plus durables. 


Une groſſe chere, une petite 


ceconomie, des domeſtiques infi- 


deles, une lute ennemie; tout 
cela s Puniſſant; pour deranger le 


menage , la table alloit retormer 


tout doucement delle = meme , 
quand le genie du Chevalier , fer- 
tile en reſſources, entreprit de 
ſoutenir ſon premier honneur par | 
1 expedient qu'on va voir. 8 

Ils ne s ẽtoient point parle de 
Petat de leurs affaires; quoique 
celui qui en avoit le foin les eut 
ſẽparẽment avertis,pret a recevoir 
del my pew. continuer la * 


W 


14 MtmorREs. 
penſe , ou à rendre ſes compte 
pour le paſſẽ. Unj jour quele Che- 
valier de Grammont ẽtoit revenu 
plutot qua Tordinaire, il trouva 
Mata tranquillement endormi 
dans un fauteuil; & ne voulant 
pas interrompre ſon repos, il ſe 
mit a rever a ſon projet. Marra 
S'Eveilla ſans qu il s'en appergũt; 
& ayant quelque tems admire la 
contemplation od il paroiſſoit en- 
Fer & ce profond ſilence entre 
deux Hommes qui ne lavoient 
jamais garde un moment enſem- 
le , il le rompit par un ſoudain 
; Eclat de rire , qui ne fit. qu 'aug= 
menter à meſure que Fautre le re- 
gardoit. & Voilà, dit le Chevalier, 
vun rEyeil aſſez gai & aſſez bouf- 
| » fon; & 3 a qui enas-tudonc2ou fi 
„ C eſt aux Anges que tu ris? «Ma. 
* foi, Chevalier, dit Mata, je 
2 NS; Tun fonge que 4 viens de 
5 > faire, fi naturel & ſi — 5 


| p. Oedt 2. 1 
» quiil faut que je ren faſſe rire 
„ auſſi. Je revois que nous avions 
» renvoy M. le Maitre d'Hotel, 
„M. le Chef de Cuiſine 3 M. 
notre Officier réſolus Pour le 
* reſte de la campagne aller 
» manger chez les autres, comme 
les autres etoient venus manger 
chez nous. Voila mon fonge ; 
„& © OL; Chevalier; 5 a 8 2 16— 
v Vols tu e 
Ca Fanvre effet: l le Chevas 
>» lier, en hauſſant les epaules, te 
= voila d abord fur le core; te voi- 
1a dans la conſternation & Thu- 
5 Mlilité s, r quelques mauvais 
propos que le Maitre d Hstef 


art aura tens comme à moi. Quoif 
35 apres' a figure que nous avabs 
> faite; W la babe des Grands 8 


„des Etrangers de FArmee, -quit- 

>terla 1 comme des fots; & 
>» plier bagage comme des Cro- 
„ quans, au Premier Epuilement 


P 


T6 MIMOIN R. | 
» de finance! Tu nas point de 
>> ſentiment. Od eſt Yhonneur de 
>» la France» ? Et oveſt Pargert, 
>.dit Matra ? Car mes Gens ſe 
„ donnent au diable qu il xj a 
v pas dix Ecus dans la maiſon ; · & 5: 
2 Je crois que les tiens ne t en- 
> gardent gueres davantage : car 
2 1] d& plus de huit jours que je 


5 ne tai vu, ni tirer ta bourſe ni 


„ compter ton argent; amuſer- 
>> ment qui t ee oer 
en olperits >>, MT os abt 

50 e conviens de tout cela dit 
5 0 Chevalier. Mais je veux te 
95 faire convenir, que tu nes 
„ qu une poule mouillée dans 
„ cette occaſion; & que ſeroit- 


* ce de toi, 1, tu te Wpeis: dans 


„ Fetat od je me ſuis trouve aA 
»» Lyon, quatre jours avant d arri. 
2> ver Kier J et en veux angles recit. 


; 
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CHAPITRE III 


| V OIC1, dit Matta, qui ſent 
„ bien le Roman, hors qu'il fau- 
» droit que ce fut ton Ecuyer qui 
>> me contit ton hiſtoire»,,,..C'eſt 
„ PFordre , dit le Chevalier. Ce- 
>> pendant je pourral te parler de 
>> mes premiers exploits, ſans 
>> bleſſer ina modeſtie; outre que 
» mon Ecuyer a Paccent un peu 
„ burleſque pour un recit hErot- 
„ > 
 » Tu ſauras donc queen arri- 
„ vant a Lyon . Eſt- ce comme 
cela qu'on commence, dit Mata? 
Prends ton hiſtoire d'un peu plus 
loin; les moindres particularités 
d'une vie comme la tienne meri- 
tent d'etre contẽes: mais ſur-tout 
la maniere dont tu ſaluas le Cardi- 


4 
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nal de Richelieu la premiere fois. 
On men a fait rire. Au reſte, je 
te diſpenſe de me parler des gen- 
nilleles de ton enfance, de la Ge- 
nealogie , du Nom & de la Qua- 
lite de tes Ancetres ; car tu n'en 
fais pas un mot. ee 
ee Ah! que tu fais le mauvais 
>> Plaifant? Tu crois que tout le 
„ monde eſt de ton ignorance. Tu 
„ t imagines donc que je ne con- 
>> nois pas les Mendores, ni les 
>» Coriſandes, moi! Je ne ſais peut- 
>> etre pas qu'il n'a tenu qu à mon 
„Pere d'etre Fils de Henri IVI Le 
Roi vouloit à toute force le re- 
„ Connoitre , & jamais ce traitre 
„ d' homme n'y voulut conſentir. 
„ Vois un peu ce que ce ſeroit que 
„les Grammonts ſans ce beau 
„ travers? Ils auroĩent le pas de- 
„ vant les Ceſars de YVendomes Tu 
„ as beau rire, c'eſt I'Evangile, 
„ Mais venons a notre fait. 
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„ On me mit au College de Pau, 
55 » dans la vue de me faire dEgliſe: 
„ mais comme j avois bien dau- 
> tres ves, je n avois garde d y 
v profiter: j avois tellement le 
>> jeu dans Jatete , que le Prẽcep- 
>» teur & les Regens perdoient leur 
>> latin, en me le voulant appren- 
>> dre, Le vieux Brizon , qui me 
v ſervoit de Valet- de- Chambre & 
de Gouverneur, avoit beau me 
„ menacer de ma Mere: je n'Etu- 
v diois que quand il me plaiſoit , 
> Ceſt-a-dire preſque jamais. Ce- 
dant on me traitoit en Eco- 
+» evils ma qualits ; Jeus toutes 
2> les Dignites de la Claſſe, fans 
>> les avoir:merit6es , & ſortis du 
25 1 a-peu- pres comme 17 
»:Etois entrẽ. On trouva que Jen 
ſavois encore de reſte pour 
„Abbaye que mon Frere avoit 
demande pour moi. 


» II venoit d'épouſer la Niace 
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» d'un Miniſtre devant qui tous 
>» genoux flẽchiſſoĩent. Il voulut 
„ me preſenter à lui. J eus peu de 
„ peine à quitter mon Pays, & 
„ beaucoup d'impatience d' arri- 
„ ver a Paris. Mon frere m' ayant 
v tenu quelque tems auprès de lui 
„ pour me dẽgourdir, il me lacha 
>> par la Ville pour perdre Pair de 
» la Campagne, & trouver celui 
„ du monde. Je Pattrapai ſi bien 
2. que je ne voulus plus in' en de- 
>» faire, quand il fut queſtion de 
>> me preſenter ala Cour en Equĩi- 
> paged'Abbe. Tu faiscomme on 
v ſe mettoit alors. Tout ce qu'on 
>>» obtint de moi fut de mettre une 
>> ſoutane par- deſſus mes habits; 
2 & mon frere mourant de rire de 
mon habillement ecclẽſiaſtique, 
2> youlut en faire rire les autres. 
>> Favors la plus belle tète du mon- 
„ de, bien poudree & bien friſee, 
> par- deſſus ma ſoutane; & par- 
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2 deſſous des Botines blanches & 
„ des Eperons dores, Le Cardinal, 
> qui avoit eſprit penetrant , na- 
3 voit garde de rire. Cette ElEva- 
v tion de ſentiment lui donna de 
2 Tombrage, Il jugea de ce que 
v ſeroit un genie, qui à cet age 
» ſe moquoit de la tonſure „& 
„ mepriſoit le petit colet. 
018885 Quand mon frere m'eut re- 
„ men chez lui: Or gd, notre 
22, petit Colet, me dit-il, cela x et 
paſſe d merveille, & votre ajuſ= 
„ tement, mi - parti de Rome, & 
55 4 Epée „ @ beaucoup rejoui la 
„ Cour ; mais ce n'eſt pas tout il 
„ faut opter, mon petit Cavalier, 
„ Voyez donc fr, vous en tenant & 
» PEgliſe, vous voulez poſſeder de 
„ grands biens, & ne rien faire; 
v ou, avec une petite legitime, uous 
95 Jaire caſſer bras & jambes, pour 
>» tre le Fructus Belli d une Cour 


2 inſenſible, & parventr ſur la fin 
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v de vos jours à la dignite de Ma- 
o rechal de Camp avec un æil de 
2 verre & une Jambe de bots. © 
» Je ſais, lui dis je, qu il n a 
v dlicune comparaiſon. entre ces 
» deux Etats, pour la commodite 
>» de la vie mais comme il faut 
>» chercher r ſon ſalutpreferablement 
d tout, je ſuis 1Eſolu de renoncer 
vd Egliſe, pour tdcher de me 
> Jauver 3 d condition 'neanmoues 
„ que je garderat mon Abbaye. 
v Les remontrances & Tautorité 
„ de mon frere furent inutiles pour 
> m en dẽtourner, & il fallut bien 
„ me paſſer ce dernier article pour 
„ mentreteniraFAcademie. 
Tu ſais que je ſuis le plus adroit 
„Homme de France; ainſi j Feus 
» bientot appris tout ce qu on y 
„montre: & chemin faiſant, j ap- 
»> pris encore ce qui perfectionne 
>» la Jeuneſſe, & rend honnete- 
» homme; car, j appris encore 


E GRAMMONT. 23 

32 ae ſortes de Jeux aux Car- 
>> tes & aux Dez. La verite eſt que 
> je my crus dabord plus ſavant 
„ que je ne PeEtois; comme je Vai 
» dans la ſuite Eprouve, 

„» Ma Mere, qui ſut le parti 
55 » Je prenols , pleura la Pro- 
on que j avols quittèe, & ne 
I „ pur ſe conſoler de celle que ja- 
> vois priſe, Elle avoit compte 
„ que dans I'Egliſe je ſerois un 
» Saint; elle compta que je ſerois 
» un diable dans le monde , ou 
» tus à la Guerre. Je mourois 
>» denvie dy aller: mais comme 
>> j ẽtois encore trop jeune, il 
» fallut faire une Campagne I 
” Bidache , avant que den faire 
„ une à PArmee. 
„ Quand je fus de retour auprès 
„ de ma Mere, j avois tellement 
» Pair de la Cour & du monde , 
>» qu'elle eut du reſpect pour moi, 


> au- lieu de me gronder de mon 


— 


— 
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» entetement pour les Armes. 
» J'etois ſon Idole, & me trou- 
> vant inẽbranlable, elle ne ſon- 
„ gea qu'a me garder 1 
„ qu'elle pourroit, en attendant 
v qu'on fit mon petit Equipage. - 
Le fidele Brinon, qui me fut 
„ donne pour Valet - de- Chambre, 
„ devoit encore faire la charge de 


» Gouverneur & d' Ecuyer: parce 


„ que Ceſt peut- tre le Gaſcon 
„ unique, qu on verra jamais ſẽ- 
„ rieux & rẽbarbatif au point ol 
» il Peſt. Il rẽpondit de ma con- 
>» duite, ſur la bienſẽance & la 
„ morale, & promit 3 ma Mere 
„ qu'il rendroit bon compte de 
„ ma perfonne dans les dangers 


» de la Guerre, Peſpere qu'il 


>» tiendra mieux fa parole a PeE- 


„ gard de ce dernier article, qu'il 
» na fait ſur les autres. 
V On fit partir mon Equipage 
„ huit jours avant moi. C'etoit - 

„ toujours 
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7 toujours autant de tems que ma 
„Mere gagnoit, pour me faire 
„des exhortations. Enfin , apres 
„ m'avoir bien conjurẽ d VO la 
»/crainte de Dieu devant les 
2 yeux, & amour du Prochain 
0 en recommandation elle me 

„ laiſſa partir ſous la garde = 

5 . & du ſage Brinon. 

„Des la ſeconde Poſte nous prt- 
eben On lui avoit mis 
v quatre cens louis entre les mains 
pour ma campagne. Je les vou- 

» lus avoir. II Sy oppoſa forte- 
„ment. Vieux Faquin, lui dis- je, 

> eftce & toi cet argent, ou ſi on 
volte Vu donn pour moi? A ton 
>iauis, 2. me. faudroit) un Tre ſo- 

22 rier pour ne payer que par * 
v donnances. Je ne ſais ſi ce fut 
preſſentiment qu'il s attriſta 3 
» mais ce fut avec des violences 
v & desconvulſions extrẽmes qu il 
2a ſe vit contraint de ceder. On 

. B 
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> elit dit que je lui arrachois le 
* ul.. | 
» Je me ſentis plus 6 
„ gai depuis le depet dont: je Fa- 
>» yois ſoulagẽ ; lui au contraire 
2 parut fi accablẽ, qu on eit dit | 
„ que je lutavois mis quatre-cents 
v livres de plomb fur le dos, en lui 
» Gtant ces quatre - cents louis. 
2+ Il fallut ſouettenſon cheval moi- 
v meme, tant il alloitpeſamment, 
& ſe retournant de tems entems: 
M. te Gieralier, me diſoit - il, 
es eſt pas ag 4 ue Madame 
* Tentand. _ ns & ſes 
» dauleurs fs renouvelojent à 
chaque Poſte; car aur lieu de 
donner dix {als an _— 


V» fendonneis trente. 


Nous arrivã mes enfin A Yon. 
2 Deux Soldats nous arreterent a 
v la porte dela. Ville pour nous 
2.mener chez le Gouverneur. Jen 
b vn pour a a la 


20 * 


| _ DB GRAMMONT. 2+ 
„ Brinon entre les mains de lau- 
„ tre, pour aller rende compte 
22 au Commandant de mon veya 
22 Ity a d auſſi bqns Traiteurs a. 
22 Lyon qu'a Paris: mais mon Sol- 
dat, felon fa eeutume, me me- 
„ vanta la maiſon; comme le lieu 
v de la Ville ot Fon faiſdit la chere 
la plus delicate , & ou on trou- 
> Volt la meilleure compagnie. 
„ LHöôte de ce Palais toit gros 
„ EOMMe un muid; il s appel - 
„leit Ceriſe. Il ctoit  Suifle de 
„ natien, empoiſonneur de pro- 
2» ſeſſton, & voleur par habitude. 
» It me mit dans une chambre 
2 afleg propre, & me deman- 
„ da I je voulois manger en 
» Compagnie , ou ſeul. Je vou- 
2 lus etre de I Auberge, a caule 
| 1 
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>> dat m avoit promis dans cette 


2z maiſon. 


' » Brinon, que les queſtions du 
* Gouverneur avoient impatien- 
>> tẽ, revint plus renfrognẽ qu un 
vieux Singe & voyant que je 
„ me peignois un peu pour deſ- 


>> cendre: Et que Voulex vous donc, 


>> Monſieur „ me dit-11? Aller trot- 
2» ter par la Ville? Non pas? meſt. 
ce pas aſſex trottè depuis Ie ma- 
5 fn? ange un morceau, &- 


>> COUCREFSVOLS a bonne heurezpour 


„ Etre du matin a cheval ata poin- 


5 ke Au Jour. Monſieur te Contro: 


3» leur, lui dis- je, je ne veuæ ni 
„ rotter Par la Ville, ni manger 


9 ſel, nz me coucherd donne heure. 
Je veux ſouper en Compagnie 


»* Ya-bas. En pleine Auberge? Se- 


3 cria· t. il: He ! Monfeeur, vous 


„ / fongex } pas. Je me donne au 
diable, r ils ne ſont une dou- 


5 Kaine, de'Baragouineurs a jouer 


bs 
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„ Cartes & Dex, qu on n enten- 
2» droit Pas Dieu tonner... 
2» Jeætois devenu — Jos 
vs puis que je M'Eto1s empare 
„ de 1 argent; & voulant com- 
v mencer à me ſouſtraire à la 
„ domination de mon Gouver- 
> neur: S , νοõοE,ẽ bien, Mon- 
25 fu zeur Brinon, lui dis= je que je 
„ dime pas qu un ſor faſſe le rai- 
35 ſonneur | ? Allez-yous-en fouper, 
>» gil yous plait, & que j ate; ici 
25 des cſienauæx de Haſte. avant te 
jour. £51101 28 9 8 
» Pavois Ga petiller mon ar- 
„ gent au moment qu'il avoit la- 
„ che le mot de Cartes & Dex. Je 
v fus un peu ſurpris de trouver la 
>», falle ou Von mangeoit, remplie 
» de figures extraordinaires. Mon 
»H ste, apres mayoir preſents, 
22 m aſlura qu'il ny avoit que dix- 
>>, huit ou vingt de ces Meſſieurs 
v qui auroient honneur de man- 


Bi 


o Minorzrs 
v ger avec moi. Je mfapprochai 
» une table ou on jdudit, de je 

» faillis a mourir de rire. Je m'e- 
„ kois attendu à voir donne com- 
„ pagtiie & gros jeu; & C etoent 
deux Allemands qui jouoient au 
o trictrac. Jamais chevaux de ca- 
v roſſe n ont joue comme ils faĩ- 
>» ſoient: mais feur figure „ ſur- 
tout, paſſoit Vimapji Ce- 


> lui aupres de qui i Fetois Etoit 


„ un petit Ragot, ren & 
» rond comme une boule. Il avoit 
une fraiſe avec un chapeau pom- 
a tu haut d une aune. Non il ny 
a Nen ps „qui, d'un pen loin, 
>» ne Leit pris pour le dme de 
Egliſe avec unclocher 
Je — d a FHote ce 
» que TEtoit? Un Marchand & 
22 Baſte , me dit-il , ud went ven- 
„ dre ber des chevaux * mars je 
„ crows qu il n en vendra gueres de 
5 {a maniere qui il r prend; car it 


_ DEGRANMONT. 3Þ 
„ ne fait que youer. Jone-r-il gros 
„jeu, lui dis- Je? Non par @ pre- 
» ſent, dit-il ; cen Kees 
2» Ecot, en attendant te fouper < 
„ mais quand on peut tenir le petit 
„ Maxehanden purticufier, il joue 
»> beau jeu. A--il de ¶ urgent, ui 
5 dis- je? On, on dit le perfide 
„ Cerile , ylut a Dieu que vous Rl 
> euſſex gugne mille piſtoles & en 


» ctre de moitiè, nous ne 
>» » pas long-tems à les arrendre. 
Il ne men falſut pas davanta- 
„ gepour — lavfine du Cha. 
>> * poger'p on. Je me remis 9 — 
nds te lui . r Tetuciier. II 
95 1 — tout de travers, Ecoles 
55 Gig Ecoles , Dieu fait. Je com- 
„ Mmencgois I me ſentir quelques 
> remords ſur Pargent que je de- 
c vois gagner a une petite Citrouiſ- 
v le qui en ſavoit ſi peu. Il perdit 
» fon Ecot, on ſervit, & je le fis 
v mettre * de W Cetoit 
Iv 
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„ une table de. Refectoire, 0 
75: nous ẽtions pour le moins ie he 
>.cinq , malgre la promeſſe de 
nn 

V Le plus maudit repas du mon- 
>» de fig; toute cette cohue ſe dil-. 


755 ene ſais comment, Ala re- 
> ſerxe A w Su lea qui ſe tint 
2 aupresde moi, & 1Höôte quiſe 
>> vint mettre de autre cõtẽ. Ils 
>> fumoient comme des Dragons, 
» & le Suifſe me diſoit de tems en 
tems: Demande pardons Men- 
>> feeur de la Iibertẽ grande; & 
>» deſſus m 'envayoit des bauflges.. 
„ de tabac à m ẽtouffer: Monkieur. 
>» Ceriſe de Pautre c6ts me de- 
„ manda la liberté de me deman- 
>» der ſi j; avois jamais ẽtẽ dans ſon 
„ Pays, & parut ſurpris de me. 
>> volr aſſex bon, air ans Weir, 
* VAYAgE l Nec 
» Le petit Ragot, à qui j avois 
2; + air Etoit auſſi queſtionneur 


: 
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„ que l'autre. Il me demanda ſi je 
„ venois de Arme de Piẽmont; 
„ & lui ayant dit que jy. allois, il 
>> me demanda ſi je voulois ache- 
>> ter des chevaux; qu'il en avoit 
> bien deux cents, dont il me fe- 
„ roit bon march. Je commen- 
» COIS a étre enfumeE comme un 


v jambon; & m'ennuyant du ta- 


„ bac & des queſtions , je pro- 
„ poſai a mon homme de jouer 
„ une petite piſtole au trictrac, 
>> en attendant que nos gens euſ- 
„ ſent ſoupe. Ce ne fut pas ſans 
>> beaucoup de fagons qu'il y con- 
>> ſentit , en me demandant par- 
>» don de la liberte grande. 
Je lui gagnai partie, revan- 
» che, & le tout, dans un clin- 
„d' œil; car il ſe troubloit , & ſe 
> laiſſoit enfiler, que c toit une 
» benediction, Brinon arriva ſur 
» la fin de la troiſieme partie, pour 


B v 


— 
. 
% 


34 M 90 MO RES 
„ grand ſigne de croix, & neut 
„ aucun Egard a tous ceux que je 
v lui faiſois de ſortir. II fallut 
_ » me lever pour lui en aller don- 
» ner Fordre en particulier. I. 
„ COMMENTAa par me faire des re- 
>» primandes de ce que je men- 
v canaillois avec un vilain monſ- 
„ tre comme cela. Jeus beau lui 
>» dire que C toit un gras Mar. 
>> chand qui avoit force argent, 
>> & qui ne jouoit non plus qu un 
__ > enfant. Luz, Marchand? Secria- 
55 t- il. Ne vous fe pas , M. le 
55 4, Ker Je me donne au Dia- 
» ble, ſt ce neft quelque Sorcier. 
„ Tais-toi, 2 a, lui dis-je, 
„il weſt non plus Sorcierquetoi; 
>» C'eſt tout dire & pour te le mon- 
„ trer, je lui veux gagner quatre 
2> ou czng-centipiſtoles avant de me 
2 \courker. En diſant cela, je le 
o mis dehors, avec defenſe de ren- 
2» er, wüde nous interrompeey 
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„Le jeu Fni, le petit Suiſſe de- 
3s boutonna ſon haut- de- chauſſe, 
„ pour tirer un beau quadrupte 
d'un de ſes gouſſets, & me le 
v prẽſentant, il me demanda par- 
„den de la Eberre grande, & 
„ youlut ſe retirer. Ce n etoit pas 
„ men compte. Je lui dis que 
nous ne joutons que pour nous 
„ amuſer; que je ne voulois point 
5 de fon arent; & que s il vous 
5 loit je lui jouerois ſes quatre 
I» viſtohes dans un tour unique. 
> Hen fit quelque dificulte: mais 

il fe rendit à la fin, & les rega- 
5 ga. Jen fus pique. Fen rejouai 
ue autre; la chance tourna; le 
„ dez Ni dewint Exvorable 7 1 les 
„ Ecoles ceſſerent; Je perdis par- 
>» tie, revanche, & le tout: tes 
> moitics ſuivirert, ie touten fur. 
F etois pique lui beau joueur, i 
53 he we rehuſa then, de me gagna 
» tout, fans que Tenfſe pri UK 

VI 
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> trous en huit ou dix parties. 
„ Je lui demandai encore un tour 
3» pour cent piſtoles: mals comme 
23 il vit que je ne mettois pas au 
>>, jeu , il me dit-qu'il,6toit. tard n 
>> qu'il falloit qu'il allat; voir ſes 
„ chevaux', & ſe retira, me de- 
„ mandant pardon. de la liberte_ 
>» grunde. Le ſang · froĩd dont il me 
xeſuſa, & la poi dont il me 
>> fit. la rẽvẽrence, me piquerent 
>.tellement, que je fus tentè de 
77 le tuer. Je fus 1 trouble de la 
„ rapiditẽ dont je venois de per- 
v dre juſqu à la derniere piſtole, 
> gue je ne fis pas d abord toutes 
2iles x6flexions qu il A a A faire 
v ſur Etat od j ẽtoĩs rẽduit. 
8 „Je. moſois. remonter dans ma 
chambre: de peur de Brinon. 
>», Par. bonheur S tant ennuys de. 
» mattendre , il s toit couche.. 
„Ce fut, quelque conſolation: 


* mais elle ne dura pas Des que. 


7 


is 
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v je fus au lit, tout ce qu ily avoit 
„ de funeſte dans mon aventure ſe 
55 preſenta? a mon imagination. Je 
2 n eus garde de m endormir. Y en- 
„ viſageois toute! horreur de mon 
» deſaſtre, ſans y trouver de re- 
„ mede ; & Jeus beau tourner 
„ mon eſprit de toutes facons , il 
v ne me fournit aucun expedient, 
9 Je ne craignois rien tant que 
> Taube du jour: elle arriva pour- 
>. tant, & le cruel Brinon avec 
>> elle, Il ẽtoĩt bottsjuſquala cein- 
» ture; & faiſant claquer un mau- 
>2 dit fouet qu'il tenoita la main : 
25 Vebout 5; or le Chevalier, as 80 6. 
55 cria-trl;, „ en ouvrant mes ri 
2» deaux;les 5 RANSth ſontd La por-. 
> 76, & v0 50 s dormez, encore Nous. 
» devrions voir deja falt deux. 

7D. 10 ges gd de L argent, pour 
er 275 la maiſon. Bring 1 

_ ! 5 K 1215 voix humilice, 

2 ferme omment!] S E- 
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I 736 Mimornts _ 
5 > cria- t- il, fermez le rideau ! Vous 
2 e faire votre Campa- 
v gne@ Lyon *Ap, aremment vous 
V. prenex gollt, Erle gros Mor- 
„ chand , vous Pavez devaliſe ? ? 
>> Non pas, M. le Chevalier, cet 
„ argent ue VOUS profitera pas. Ce 
„ malheureux a peut Etre une fa- 
„ mille; & c eſt le pain de ſes en- 
>> fans qu l a joue, & que vous 
> avez gagae. Lela valoit-il Ia pei- 
ge de veiller toute la nut? Que 
> diroit Madame, ſi elle voyorr ce 
> train? Monſieur Brinon, lui 
>>. dis- je, fermex sil vous plate, le 
> rid eau. Mais au- lieu de mobꝭir, 
> on elt dit que le diable lui four- 
> roit dans I *eſprit ce qu'il yavoit 
> de plus ſenſible & & de pluspi- 
2> qu ant dans un malheur comme 
> le men. Et combzen? me diſoit- 
„il Les cm. Coney ? Que fera ce 
5 pauv re hom X ? Souyene; vous 
„ que je vous Tat dit, Monfeeur le 
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»Chevalier; cet argent ne vous pro- 


22 Ferera pas. Eſt- ce quatre- cents? 
v trois ? deux ? Ouoi oe ne ſervit 


v que cent Louis? pourſuivit-il, 


„ Voyant que je branlois la tete a 
„ chaque ſomme qu'il ayoit nom- 
2 MCEe. In a pas grand mal & 
>» cela, cent piſtoles ne le nuineront 
7 PAS, POurVn ue VOUS les ayex 
2 bien gapnees. Brinon, mon ami, 
>» lui dis- je avec un grand ſoupir, 
= JO, 8 mdegne 
„ de voir le jour. 
„ Brezon treſſaillit à ces triſtes 
> paroles: mais il penſas & vanouir, 
„ quand je lui contaĩ mon aven- 
» ture, II S arracha les cheveux'; 
v fit des exclamations douloureu- 
>» ſes, dont le refrain Etoit tou- 
>» jours: Que dira Madume'! Et 
> apres s etre Epuile en regrets 
> inutiles: ca donc, M. le Chove 
lier, me dit-il, que prigender- 
» vous deyenir ? Rien, loi dis- je, 
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>> car je ne ſiuis bon à rien. Enſuite, 

„ comme j ẽtois un peu ſoulagẽ de 

„ lui avoir fait ma confeſſion, il 
> me paſſa quelques projets dans 

>» la tete, que je ne pus lui faire ap- 
„ prouver. Je voulois qu il allat 

>> en poſte joindre mon Equipage, 

„ pour vendre quelqu'un de mes 

o habits. Je voulois encore pro- 

>» poſer au Marchand de chevaux 

„de lui en acheter bien cher a 

„ crEdit, pour les revendre à bon 

„ marché. Brinon fe moqua de 
„ toutes ces propoſitions; & aprẽs 

2 avoir eu la cruaute de me laiſ— 
vſſer long - tems tourmenter, il 

„me tira d affaire. Les parens 

v font toujours quelque vilainie 
„leurs pauyres enfans. Ma mere 
* avoit eu deſſein de me donner 

v cinq: cents louis: elle en avoit re- 

v tenu cinquante, tant pour quel- 

v ques petites rẽparations à ; Ab- 
baye, que pour faire prier Dieu: 


* 


dn cinquante autres, avec ordre de 


i 


DN G,R A N MON T. Þ 
2 Pour moi. Brinon toit chargè de 


ne m en point parler, que dans 
2» quelque preſſante neceſlite. Elle 
n arriva bien: tõt, comme tu vois. 


e en een in- 
>» trigue, Le jeu ma fævoxiſẽ juſ- 


15 
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niexe.extremite.? La yoila, ma foi 
Venue , & nous g 


La pleiſanterie ſeroit de ſaſan, 


* 


2 M 1E S 
ſui dit le Chevalier, fi tu favois 


od donner de hn tere. Il faut de 


Teſprit de reſte, pour en * 
fourrer par- tout; comme tu 


tends faire. Que Diable! tu deux | 


toujours badiner, fans fonger que 
la conjoncture eſt des plus ſerieu- 
ſes pour nous. Ecaute, j je vais de- 
main an quartier general, je di- 
nerai i dint de le Comte de et 

& je le prierai de ſou Sj od? 

dit Matra. . Ii, di 
Her... Tu es fou, mon pavte ahi. 


dit Tautre. Voici a ome al 


un de ces projets de Lyonz tu 
que nous navons ni argent, 


crẽditʒ & pour racommoder nos 


affaires: tu veux donner à ſouper! 
Egprit bouche, dit le Cheva- 
lier, eſt-il poſſible que, depuis le 


tems que nous ſommes enſemble 


il ne te ſoit pas venu le moindre 
brin d imagination? Le Comte de 


Cemerun joue au Quinze, & moi 


7 


4 
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auf; nous avons beſoin d argent; 
il nen fait que faire; je comman- 
derai un excellent repas , il le 
paiera. Fais = moi parler a ton 
Maitre-d'Hotel, & ne te mets en 
peine de rien , hormis de quel- 
= rEcautions, — beads 

dans une occaſion comme 
9 Comme quoi, dit Mar- 
ta? Voici comme quoi, dit ſe 
Chevalier; car je vois bien qu il 
te faut expliquer juſqu aux cho- 
ſes les plus claire. 

. Tucommandes ici les Compa- 
gnies des Gardes , neſt · il pas vrai 
des que la nuit ſera venue, tu fe- 
ras re tes armes a quinze ou 
vingt foldats commandes par Le 
Place, ton Sergent , & tu les poſ- 
teras ventre à terre entre- ci & le 
quartier general . . Comment, 
Mor. . IS Ecria Marra, une em- 
buſcade ! Je crois, Dieu me par- 
donne, que tu pretends voler c 
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pauvre Savoyard. Si Ceſt-là ton 

deſſein, je te declare que je nen 
ſuis pas... Pauvre eſprit, dit le 
Chevalier, voici le fait. Il y a de 


Vapparence, que nous lui gagne- 


rons ſon argent. Les Piẽmontois, 
honnetes - gens d'ailleurs, ſont 


ſoupconneux volontiers & dẽ- 
fians. Celui- ci commande la ca- 
valerie. Tu ſais que tu ne ſaurois 
te talre, & tu es homme a lacher 
quelque mauvaiſe plaiſanterie 
pour Vinquieter, S il s alloit met- 


tre dans la t&e qu on Vatrompe, 


& qu'il vint à s en repentir; que 
ſait-· on ce qu'il pourroit faire? Car 
1] eſt d ordinaire accompagnẽ de 
huit ou dix hommes à cheval. 
C' eſt pourquoi, quelque reſſen- 
timent que la perte lui cauſe, il 
eſt bon de ſe mettre en ẽtat de 
n'en avoir point le dẽmenti. 


- Embraſle-moi, cher Chevalier, 
dit Mara, ſe tenant les cots : 


— 
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embraſſe · moi; car tu es trop mer- 


veilleux. Fetois un bon fot, moi, 


de croire, quand tu m' as parlè de 
prendre des precautions, qu'il ny 
avoit qu à faire preparer une table 
& des cartes, ou peut- etre faire 
proviſion de quelques dez de mau- 
vaiſe foi. Je ne me ſerois jamais 
aviſẽ de faire ſoutenir un homme 
qui joue un Quinze, par un déè— 
tachement d' infanterie; il faut 


avouer que tu es dẽja grand hom- 


me de- gur... 
Loe lendemain venu, tout alla 
de point en point comme le Che- 


valler de Grammont l' avoit pro- 


jettẽ; Vinfortune Cameran donna 


dans le piege. On ſoupa le plus 


agrẽablement du monde. Marra 
but cinq ou ſix grand coups pour 
Etouffer un reſte de delicateſle 
qui l'inquiẽtoit. Le Chevalier de 
Grammont, brillant à ſon ordi- 
naire, penſa faire mourir de rire 
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un Convie , qu'il alloit bientor 


rendre tres-{Erieux; & le bon Ca- 
meran mangeoit comme un hom 
me dont les afſections Etoient par- 
tag6es entre la bonne chere & a- 
mour du jeu; ceſta-dire qu il ſe 
hatoie de manger , pour ne rien 


derober au tems precieux qu il 
deftinoit au Quin re. 


- Le repas fini, le Sergent La 
Place poſta fon embuſcade; & le 
Chevalier de Grammont entre- 
prit ſon homme. Il avoit encore: 


ſar le cœur la perfidie du Suiſſe 
Ceriſe , & du Chapeau pointu. Ce- 


la fit qu il s arma ch inſenſibilité 
_ contre de foibles remords & quel. 
ques ſcrupules quis ẽlevoĩent dans 
ſon me. Mattu, ne voulant point 
etre ſpectateur de ! hoſpitalitẽ vio- 
lee, fe mit dans un fauteuil pour 


tacher de dormir , tandis qu'on 


couperon la gorge au pauvre Ca- 
n 


W 
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Ils ne cavoientd abord que trois 


du quatre piſtoles, comme pour 


liner; mais Camerar ayant e EtS 
trois ou quatre fois de reſte, il 
cava au plus fort, & le Jeu Cong 
plus ſerieux. Il fut encore de reſ- 
te; & il devint orageux; les cartes 
volerent par la chambre & les 
exclamations Eveillerent Matta. 

Comme. il avait la tete em- 
brouillée de. ſommeil & chaude 
de vin, il ſe mit à rice des tranſ- 
hor arts. p of Piemontois ; & au- lieu 

le conſoler: Ma foi, mon 1 pau- 


vre Comte, lui dit-il, fi fetois 


. Kere place je ne jouerois 
gurquoi, dit! autre? Je 


| K. Ln 1 25 mais le cœur me dit 


que votre guignon ne changera 
pas. II faut voir, dit Camérau, 
en demandant des cartes. Voyez 
donc, dit Marca, & fe rendor - 
mit. Mais ce ne fut pas pour lng - 
nn tes les cartes ẽtolem 
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a malheureuſes pour le 


perdunt. Il ny rencontroit que des 
lardons; & en dernier, il avoit 


beau montrer Quinze, cela ne 


ſfvort de rien. Nouvelles'excla- 


mations. Ne vous Lavois-j je pas 
dit, S Scria Marra qui $'etoit re- 
veills en ſurſaut? Vous avez beau 


tempeter; tant que vous Jouerez, 


vous perdrez. Croyez- moi, les 
plus courtes folies ſont les meil- 


leures. Quittez, car je me donne 


au Diable, sil eſt © poſſible que 
vous gagniez. Et d où vient? dit 
Camèeran, qui commencoit às im- 


patienter. Voulez-vous le favoir? 


dit Matta, Ma foi, 2c 1 7 que nous 
vous'trompons.” ' N. tel; 
Le Chevalier or Saugen 


outrẽ d'une raillerie d autant plus 


mal placee , qu elle avoit quelque 
air de verite: Monſieur Marta, 


lui dit-il, trouvez- vous qu'il ſoit 
fort agreable pour un homme qui 


joue 
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Je Quitterois dans le 
ne perdoit pas tant 
Omme p 

3 
qu une tel 


lui dit 


parler M : 


tenſoit pas; que 
ui faiſoi t auc 


Le Ch 


i, en ſuis ſi 


SOS qu'il fa 
110 ne Crain x 
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wu] le radouciffant 


Uny avoit aus 

hs qua 
Matra, 11 | 
noe ME 
une Peine. TO 
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celui qui le rẽprimandoit, fut 
2 y avoit de la conſcience a laiſ- 
ſer tromper le pauvre Savoyard, 
ſans Fen avertir; outre, diſoit- il, 
qu il eut EtE bien aiſe de voir ſon 
infanterie aux mains avec la Cava- 
lerie de:Cameran, en cas qu'il efit 
voulu faire le mauvais. 

Cette aventure les ayant remis 

n fonds, la fortune ſe déclara 
pour eux pendant le reſte de la 
campagne, & le Chevalier de 
Grammont, pour faire voir qu'il 
ne s E toit ſaiſi des effets du Com- 
te, que par droit de repréſailles, 
$ pour le dẽdommager de la per. 
te qu'il avoit faite à Lyon, com- 
menga des ce tems-la a faire u- 
ſage de fon argent qu on lui a vu 
ire depuis dans toutes les occa- 
ions. Il dẽterroit les malheureux, 
pour les ſecourir: les Officiers qui 
perdoient leurs Equipages à la 
Suefre, ou leur argent au jew; les 
| 1 1 
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ſoldats eſtropiẽs dans la tranchee, 
enfin tout Eprouvoit fa liberalite: 
mais fa maniere d obliger ſurpaſ: 
ſoit encore fes bienfaits. Tout 
homme qu'on admire par ces en- 
droits, reuſſit par-tout. Commu 
des foldats, il en toit adore, Les 
Gẽnẽraux le trouvoient dans tou- 
tes les occaſions, od il y avoit 
quelque choſe à faire, & le cher- 
choient dans les autres. Des qu'il 
vit la fortune declare pour lu! 
ſon premier ſoin fut de faire reſ- 
titution en mettant Cameran de 
part avec lui dans toutes les bon - 
| nes parties. 1 e229 3 BD 

Vn fond inc puiſable de bonne 
humeur & de vivacite lui four- 
niſſoĩt toujours quelque choſe de 
nouveau dans les diſcours, & 
dans les actions. Je ne ſais par 

quelle occaſion M. de Tureme 
commanda fur la fin du ſiẽge un 
corps ſẽparẽ. Le N de 


ha, 
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Grammont le fut voir dans ſes 
nouveaux quartiers. II y trouva 
quinze ou vingt Officiers. M. de 
Turenne aimoit naturellement la 
joie. La ſeule preſence, du Che- 
valier inſpiroit. Il fut charme 
de fa viſite; & par reconnoiſſan- 
ce, il voulut le faire jouer. Le 
Chevalier de Grammont lui dit, 
en le remerciant , qu'il avoit ap- 
pris de ſon Precepteur, que quand 
on alloit chez ſes amis, il n ẽtoit 
PR rudent d' y laiſſer ſon argent, 
onnete d' emporter le leur. 

1 „dit M. de Turen- 
ne, il ne trouveroit, ni gros jeu, 
nl grand argent parmi nous: mals 

afin qu'il nę ſoit pas dit que Ton 
le lalle aller ſans avoir jouè, 
jouons chacun un cheval. 

Le Chevalier de Grammont y 
confentit. La fortune. qui Iavoit 
ſuivi dans un lieu ou il n'avoit 
pas compte qu il en auroit beſoin, 
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lui fit gagner quinze ou ſeize che- 
vaux en badinant ; & voyant qu'il 
y avoit quelques 5 conſter- 
nes de la perte: Meſheurs , leur 
dit-il, je ſerois fache de vous voir 
retourner à pied de chez votre Ge- 
nèrxal, il ſuffit que vous m' envoyiez 
tous vos chevaux demain, à la 
rEſerve d'un que je donne pour 
les cartes. Le Valet-de- Chambre, 
crut qu'il ſe moquoit. Je vous 
parle {crieuſement, dit le Che- 
valier; je vous donne un cheval 
pour les cartes; & qui plus eſt, 
prenez celui que vous voudrez, 
exceptẽ le mien, Effectivement, 
dit M. de Turenne, Jen ſuis char- 
m, pour la nouveaute du fait; 
dar je ne crois pas qu'on ait vu 
juſqu à preſent donner un cheval 


pour les cartes. ee 

Trin ſe rendit enfin. Le Baron 

de Batteville , qui Vavoit vaillam- 
ment dEfendu, & long-tems, e 


„ 
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une capitulation digne de fa r&+ 
Hſtance. Je ne ſais ſi le Chevalier 
e Grammant eut quelque part à 
15 priſe de cette place: mais je ſais 
bien, que ſous un Regne plus 
glorieux, & des armes par- tout 
Victorieuſes, fa hardieſſe & fan 
adreſſe en * fait prendre quel- 
ques-unes ps 2 la vie de 
n Maitre. C'eſt ce qu'on verra 


n la ſuite de ces Memoires, 


CHAPITRE NV. 


1. A Joins Be 106 armes n elt 
tout au plus que la moitié du 
Brillant qui diſtingue les Heros. 
II faut que Vamour mette ia der- 
nere main au relief de leur carac- 
tere, pat les travaux, la tẽmèritẽ 
des entrepriſes, & la gloire des. 
ſucces, Nous en avons des exem 
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ples, non-feultement dans les! 

mans, mais dans PHiftoire veri- 
table des plus fameux guerriers, 
&& des plus cElebres Conquerans. 


Le Chevalier de Grammont 


& Mara, qui ne ſongeotent gu- 


re à ces exemples, ne laifferetit 
pas de ſonger qu'il 'Etoit bon de 


Saller délaffer des fatigues du 7 . 
de Trin, en formant quelque he- 


ge aux depens des Beautes & des 
Epoux de Turin. Comme la cam- 
pagne avoit fini de bonne heure,, 
ils crurent qu ils auroient le tens 


&'y faire quelques exploits, avant 
que la fin des beaux jours les obli- 


geat à repaſſer les Monts. 
Ils ſe mirent donc en chemin, 


tels, a-peu-pres, qu Amadis, ou 
Dom Galaor, apres avoir ren 


Paccolade & l' Ordre de Cheva- 
terte , cherchant les aventures & 


eourant apres P Amour, la Guer- 
re, & les Enchantemens. Ils va- 


Civ 
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Joient bien ces deux freres ; car 
Sils ne ſavoient pas autrement - 
pourfendre geans , derompre har- 
nois & porter en croupe belles Da- 
moiſelles ſans leur parler de rien, 
ils ſavoient jouer, & les autres 
n'y connoiſſoient rien. 

Ils arriverent a Turin, * 
: agreablement recus, & ſort diſtin- 
gués à la Cour. Cela pouvoit-il 
manquer? Ils ẽtoĩent jeunes, bien 
faits, ils avoient de Veſprit , & fai- 
ſoient de la depenſe. — quel 
Pay du monde ne reuſlit-on pas 
avec de tels avantages? Comme 
Turin ẽtoit alors celui de PA- 
mour & de la galanterie, deux 
Etrangers de cet air, qui nai- 
moient pas às'ennuyer, navoient 
garde d' ennuyer les Dames de 1a 
. 
Quoique les hommes y falſne 
faits 4 peindre, ils navoient pas 
trop le de plaire, Ils avoient 
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du reſpect pour leurs femmes, & 


de la conſidẽration pour les Etran- 
gers; & leurs femmes, encore 


mieux faites, avoient pour le 


moins autant de conſidération 


pour les Etrangers, & nen avoient 
que mẽdiocrement pour eux. 
Madame Royale, digne Fille 
de Henri IV, rendoit ſa petite 
Cour la plus agrẽable du monde. 
Elle avoit heritedes Vertus de ſon 
Pere, a Vegard des ſentimens qui 
conviennent au Sexe: & a Vegard 
de ce qu'on appelle la foibleſſe 
des grands cœurs, Son Alteſſe 
navoit pas dẽgẽnẽ'r e. 
Le Comte de Tanes Etoit ſon 
premier Miniſtre. Les affaires d E- 


tat nẽtoient pas difficiles à manier 


durant ſon Miniſtere. Perſonne 
ne Sen plaignoit; & cette Prin- 
ceſſe paroiſſoit contente de ſa ca- 
pacitè ſur les autres; & voulant 
que tout ce qui com mY 
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le füt auſſi, Von y vivoit aſſez 
ſelon Puſage & les coutumes de 
Tancienne Chevalerie. 
Lies Dames avoient chacune'un 
'Amant d' obligation, fans les vo- 


Jontaires , dont le nombre n'ẽtoit 
point limits, Les Chevaliers dE- 


clares portoient les livres de leurs 
Maitreſſes, leurs armes, & quel- 
quefois leurs noms. Leur fonction 
Etoit de ne les point quitter en 
public, & de ren point appro- 
cher en particulier; de leur ſervir 


par tout d Ecuyers, & dans les Ca- 


rouſels de chamarrer leurs lan- 


ces, leurs houſſes, & leurs ha- 
bits, des chiffres & des couleurs 


Matta n ẽtoit point ennemi de 


la galanterie: mais il Fauroit fou- 
HaitE plus ſimple que celle qu on 
pratiquoit à Turin. Les ſormes 
ordinaires ne Fauroĩent pas cho 
quẽ: mais il trouvoit de la ſu- 


We F 2 


DE GRAM MONT. 15 
perſtition dans le culte & les cẽrẽ- 
monies que P Amour fembloit exi- 
ger mal-a-propos;cependant com- 
me il avoit ſoumis ſa conduite aux 
lumieres du Chevalier de Gram- 
mont ſur cet article, il fallut ſub- 
vre ſon exemple & ſe conformer 
aux coutumes du Pays. 5 
Ils s' enrôlerent en meme tems 
au ſervice de deux Beautẽs, que 
les premiers Chevaliers-d Hon- 
neur cẽderent auſſi- tõt par poli- 
teſſe. Le Chevalier de Gram 
mont choiĩſit Mademoiſelle de S. — 
Germain , & dit a Matta Poffrit 
fes ſervices à Madame de Senan- 
tes. Matta le voulut bien; quo · 
qu il eut mieux aim autre. Mais 
fe. Chevalier de Grammont lui 
fit entendre que Madame de Se- 
nantes lui convenoit mieux. Com- 
me il S toit bien:trouve de Ja ca- 
bacitẽ du Chevalier dans les pre- 


Miers proj ets: qu ils avoient for- 
Gy} 
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mes enſemble, il ſuivit ſes inftruc- 
tions en Amour comme il avoĩt 
fait ſes conſeils far le Jeu. 

'' Mademoiſelle de S.- Germain, 


Gans le premier Printems de ſon 


Age, avoit les yeux petits: mais 
fort brillans & fort éveillés. IIs 
Etoient noirs comme ſes cheveux. 
Elle avoit le teint vif & frais, 
quoiqu' il ne füt pas eclatant par 
f blancheur. Elte avoit la bouche 
agreable, les dents belles, la gor- 
ge comme on la demande, & la 
plus: aimable taille du monde; Elle 
avoit les bras bien formes , une 
beauts ſinguliere dans le coude 1 
qui ne lui ſervoit pas de grand 


choſe; ſes mains ẽtoient paſſable- 
ment grandes; & Ja Belle ſe con- 
ſoloit de ce que le tems de les 
avoir blanches n'ẽtoit pas encore 
venu. Ses pieds n ẽtoient pas des 


plus petits, mais ils Etoient bien 


ee Elle nel aller ela tout 


= 
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DEGRAMMONT. G1 
comme il plaiſoit au Seigneur, 
ſans employer Part pour faire va- 


loir ce qu'elle tenoit de la Natu- 


re: mais malgrẽ cette non- chalan- 


ce pour ſes attraits, ſa figure avoit 


quelque choſe de fi piquanit', que 
le Chevalier de Grammont 8% 
laiſſa prendre d'abord. Son eſprit 
& ſon humeur &toient faits pour 
aſſortir le reſte. Tout y ẽtoit na- 
turel, & tout en <toit. agreable. 


C'etoit de Venjouiment , de la 


vivacite, de la complaiſance & de 
la politeſſe. Tout cela couloit de 
ſource; point d' inẽgalite. 

Madame la Marquiſe de Senan- 
tes paſſoit pour blonde. Il n'eut 


tenu qu'à elle de paſſer pour rouſ- 


ſe: mais elle aimoit mieux ſe con- 


former au gout du ſiècle, que 


reſpecter celui des Anciens. Elle 
avoit tous les avantages dont les 
cheveux roux ſont accompagnès, 
ſans aucun de leurs degouts. Une 
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attention continuelle conigeole 
ce qui pouvoit V. avoir de trop à 
ces agrẽmens. Qu importe, apres 
tout, quand on eſt propre, fi c'eft 
Par art, ou naturellement? II faut 
etre bien malin pour y regarder 
de fr pres; Elle avoit beaucoup 
deſprit, autant de mEmoire, plus 
de lecture, & beaucoup plus de 
penchant a la tendreſſe. 

Elle avoit un mari, que la Sa- 
geſſe meme eüt fait conſcience 
depargner. Il ſe piquoit d etre 
Stoicien, &-fatfort gloire d'etre 
ſalope & de goũtant, en honneur 
de ſa Profeſſion. Ity reuffiſſoit par- 
faitement ; car il Etoit fort gros, 
 &ſuoit en Hiver comme en Etẽ. 

L'erudition & la brutalitè fem- 
dioient etre ſes talens favoris. Lu- 
ne & l'autre brilfotent dans. fa. 
converſation, tant6t enſemble, 
tantõt tour-a-tour ; mais tou) ours 
— IF n'ctoit pomt fa= 
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Jeux; cependant, il ne laiſſoit pas 


d' etre incommode. Il youloit bien 


qu'on etit de Fattention pour ſa 
femme, pourvu qu on en eut da- | 


vantage pour tu. 


Des que nos Aventuriers Gin j 


declares, le Chevalier de Gram - 
mont prit le verd, & farcit Mac- 
ta de bleu. C'ttoient les couleurs 
que donndient leurs nouvelles 
Maitreſſes. Hs entrerent d abord 
en fonction. Le Chevalier de 
Grammont apprit, & pratiqua 
tout le cErEmonial de cette galan- 
terie, comme s il n'eut jamais fait 
autre choſe. Marta d ordinaire en 
oublioit une moitiE, & ne Sac- 
quittoit pas trop bien de autre. 
Il ne pouvoit ſe ſouvenir que ſa 


Charge Etoit de ſervir à la gloire, 


& — pas à Putilite de fa Mai- 
treſſe. 18 

Madame de S0 donna * 
I lendemain une Fete 3 à la Vene- 
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rie. Toutes les Dames en Eto1ent, 
Le Chevalier de Grammont di- | 
ſoit tant de choſes agrẽables & di- 
vertiſſantes a ſa Maitreſſe, qu elle 
en rioit à gorge dEployee. Marra, 
menant la ſienne à ſon carroſſe, lui 
ſerra la main; & au retour de cette 
promenade, il la pria d avoir pi- 
tiẽ de ſes ſouffrances. G toit aller 
un peu vite; & quoique Madame 
de Senantes ne füt pas plus inhu- 
maine qu'une autre, elle ne laiſſa 
pas d' etre choquẽe qu on Sy prit 
ii cavalièrement. Elle fe crut obli 
ge den tEmoigner quelque peu 
de reſſentiment; & retirant fa 
main, qu'on lui ſerroit de plus 
belle à cette déclaration, elle 
monta chez Madame Royale, 
ſans regarder ſon nouvel Amant. 
Matta, ſans s ĩmaginer qu'il Peũt 
offenſee, la laiſſa faire, & fut cher- 
cher quelqu un dans la Ville, qui 
voulut ſouper avec lui. Rien n ẽ- 
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toit plus facile pour un homme 
de fon caractere, Il trouva bien- 
tot ce qu'il cherchoit; fut long- 
tems a table, pour ſe remettre des 
fatigues de l'amour, & fe coucha 

fort content de ſa journee. 
Pendant tout cela, le Chevalier 
de Grammont faiſoit parfaite- 
ment ſon devoir auprès de Made- 

moiſelle de Saint - Germain, & 
fans prejudice a ſes aſſiduitẽs, il 

trouvoit le moyen de briller en 
chemin faiſant par mille petits re- 
cits, qu'il melon a la converſation 

genérale. | . 
Madame de Savoie les Ecoutoit 
avec plaiſir, & la ſolitaire Senan- 
tes y donnoit ſon atention. IIS en 
_ appercut, & quitta ſa Maitreſſe, 
pour lui demander ce qu'elle avoit 


fait de Marra ! Moi! dit-elle ge 


' 


nen ai rien fait. Mais, je ne ſais 
ce qu'il nauroit point fait de moi, 
fe I avois eu la bontè d'ecouter ſes 
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 eres-humbles propoſitions : & là- 
deſſus elle ſe mit à lui conter de 
quelle maniere ſon ami Pavoit 
traitEe , des le ſecond jour de leur 
connoiffance. 

Le Chevalier de Grammont 
ne put s empecher den rire. Il lui 
dit qu'il ẽtoit un peu natf : mats 
qu'elle en feroit contente dans la 
ſuite: &, pour la conſoler, il Vaſ- 
ſura qu il Wauroit 8 

parle, quand Son Air eſſe Roy 

eut ẽtẽ dans ſa place; mais * bi 
ne laiſſeroit pas de lui en laver la 
tete. 

Il fut le fondemain a ſacham- 
bre pour cela : mais if Etoit parti 
des le matin, pour une partie de 
chaſte, ot fes connouſfances de 
table Favoient engage la veille. 

A ſon retour, il prit deux per- 
drix de ſa chaſſe, & fut chez ſa 
Maitreſſe. On lui demanda fi c- 
toit Monſieur qu il venoit voir: il 


R 
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dit que non; & le Suiſſe lui dit que: 
Madame ny &toit pas. Marta lui 
laiſſa ſes deux Perdrix, & le pria 
de lui en faire preſent de fa part. 
La Senantes Etoit a ſa toilette, 
qui ſe coeffoit de toute ſa force 
en faveur de Matra, tandis qu on 
lui refuſoit la porte. Elle nen ſa- 
voit rien: mais Monſieur ſon mari 


le ſavoit a merveille. Il avoit trou- 


ve fort mauvais que la premiere 
viſite ne füt = pour lui, C'eſt 
pourquoi, rẽſolu qu elle ne ſeroit 
pas pour ſa femme, le Suiſſe en 
avoit recu-ſes ardres, & penſa 
bien «re battu, pour le 3 
qu on avoit laiſſẽ. Les Perdrix fits 
rent renvoytes fur Pheure ; & 
Mama, fans examiner pourquoi, 
ne rat pas Hche de les revoir. It 
partit pour la Cour, fans changer 


d habit. Il n avoit garde de ſonger 


qu'il n'y faltoit pas paroſtre ſans: 
les couleurs de fa Dame, Il Ty 
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68 Mrimonrres | 
_ trouva Pparee. Ses yeux lui paru- 
rent brillans, & ſa perſonne ra- 
goutante. Il commenca des ce jour 
à a ſe ſavoir bon gre de fa complai- 
{ance pour le Chevalier de Gram- 
mont; cependant il remarqua 
qu elle avoit Pair aſſez froid pour 
lui. Cela lui parut extraordinaire, 
apres avoir tant fait pour elle. S'1- 
maginant qu'elle ignoroit toutes 
ces obligations , il fut Ven entre- 
tenir, & la gronda fort d'avoir 
renvoyẽ ſes Perdrix avec tant d'in- 
_ difference. OR EOF Sl 
Elle ne ſavoit ce qu'il vouloit 
dire; & choquee'de ce qu'il ne 
 $'humilioit pas, apres la repri- 
mande qu'elle comptoit qu'on lui 
- ett faite, elle lui dit qu'il falloit 
qu'il eũt trouve des perſonnes de 
bonne compoſition en ſon che- 
min, puiſqu'il prenoit des ma- 
nieres auxquelles on n'ẽtoit pas 
encore accoutume chez elle. 
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Motta lui demanda comme quoi 


ſes manieres ẽtoient donc {i nou- 


velles? Comme quoi / dit-elle. Le 
ſecond jour que vous m'honorez de 


votre attention, vous me traitex 


comme ſi j etois a votre ſervice de- 


puis mille ans, La premiere fois que 


je vous donne la main, vous me la 
ſerrez de toute votre force. Apres 


ce debut, je monte en carroſſe, 8 


vous d cheval; mais loin de vous 
tenir à la portiere comme les au- 
tres, il ne part pas un lieyre, que 


vous ne pouſſiex apres; & vous 


tant hien anuſe durant la pro- 
menade d prendre du tabac, ſans 
ſonger d moi, vous ne vous en ſou- 
yenex au retour „ que pour me prier 


de mon deshonneur ,en termes hon- 


netes , mais fort intelligibles. Au- 
Jourd Aut vous me parlex de chaſſe, 
de Perdrix & d'une viſe tee que vous 


avex apparemment revee' comme 


tout le reſte. 
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0 .Moexotirs _ 
Le Chevalier de Grammont 
arriva, comme ils en ẽtoient- la. 
| Mara fut grond de ſes empreſ- 
ſemens. Son ami fe tuoit de lui 
dire, qu ils Etojent infolens, plu- 
tot que familiers. Matta s excu- 
ſoit du mieux qu'il pouvoit; mais 
toujours fort mal. Sa Maitrefle 
en eut pitiẽ, voutut bien recevoir 
ſes excuſes fur la maniere, plutòt 
que ſon repentir ſur le fait , & 
tẽmoigna qu il ny avoit que Pin- 
tention quĩ pùt juſtifier ou con- 
damner ces tranſgreſſions; qu'on 
pardonnoit ce que les mouvemens 
de tendreſſe faiforent haſarder; 
mais qu'on ne pardonnoit point 
les temerites, qui nẽtoient fon- 
des que fur la facilitẽ qu'on fe 
Promettoit de trouver. Matta ju- 
ra qu il ne lui avoit ſerrẽ la main 
par un exces d'amour, & 

qu il ne lui avoit demande du ſe- 
cours que par nèceſſitẽ; qu'il ne 


ſavoit pas la maniere de deman- 
der des graces; qu'il ne la trou- 


veroit pas plus digne d' etre aimẽe 
au bout d'un mois de ſervice, 


qu elle le paroiſſoit dans ce mo- 
ment; & qu il la prioit de ſe ſou- 
venir de lui, quand Poccafions' Sen 
prẽſenteroit. La Senantes ne s en 


offenſa pas. Elle vit bien qu il ne 
falloit pas s arrèter aux formalités 


de la ſevere bienſance, en ẽcou- 
tant un homme de ſon cacaidre N 
& le Chevalier de Grammont , 
apres cette eſpèce de raccommo- 


dement, fut ſonger à ſes propres 


affaires auprès de Mademoilelle 


de Saint. (rermain. F 

Ce n toit pas nd B ſon 
bon naturel , qui le-portoit a ſe 
me ler de celles de Matra. Bien au 
contraire,des qu il s appergut que 
les penchans de Madame de Se- 


nantes devenoient tavorablespour | 
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lui parut plus facile que Vautre, 
ilcrut qui il falloit Sen ſaiſir, de 


peur qu'on ne la laiflat ẽchapper, 


& pour ne pas perdre tout ſon 


tems en cas qu'il ne put rien ga- 
gner aupres de la petite Saint- 


Cermain. ES . 
Cependant, dès le meme ſoir, 
pour conſerver l'air de ſuperio- 
ritẽ qu'il avoit uſurpe ſur la con- 


duite de ſon ami, malgre qu'il en 
eut , il lui fit des reproches d'a- 


voir bien 66 ſe montrer à la Cour 


en habit de campagne, & ſans les 
couleurs de fa: Maitreſſe; de n'a- 


voir pas eu Feſprit , ou la pru- 
dence de rendre la premiere viſite 
a Monſieur de Senantes, au- lieu 
de s amuſer a demander Mada- 
me, & pour toute concluſion lui 


demanda, de quoi Diable il s avi- 


foit de lui faire preſent de deux 
mechantes Perdrix rouges? Et 
pourquoi non ? lui dit Matza. Ne 
faudroit-11 


9 | . 
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faudroit - il point qu'elles fuſſent 
bleues auſſi, à cauſe de la cocarde 
& du nœud d' ẽpẽe bleu, que tu 
m avois l autre jour mis? Eh! va te 
promener, mon pauvre Cheva- 


her, avec tes niaiſeries. Je me don- —_ 
ne au diable, {1 dans quinze jours rl 
tu ne deviens plus ſot que tous les 9 
benets de Turin. Mais pour re- Fl 
pondre a toutes tes queſtions , je 9 
mai · point EtE voir le mari de Ma- 1 


dame de Senantes, parce que je 

nal que faire a lui; que Ceſt un = 
animal qui me deplait , & me de 0 

plaira toujours. Pour toi, te voilà i 

ravi d' tre .empanache de verd; 

d'ẽcrire des billets ata Maitreſſe, | 

d'emplir tes poches de cEdras , de 1 

piſtaches, & d autres rogatons, | 

dont tu farcis la pauvre fille, mal- 

gre qu'elle en ait. Tu crois trou- f 

ver la pie au nid; queen lui chan- 

tant quelque Chanſon faite du , Fi 

tems de Coriſande& de Henri IV, 

Partie I, D 
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74 MEtMOrTRES 
tu peux lui jurer que tu Vas faite 
pour elle, Heureux de pouvoir 
mettre le cẽrẽmonial de la galan- 


| fſterie en pratique, tu nas point 
cdu ambition pour leflentiel. A la 


bonne heure; chacun a ſa ſagon 
0 de faire, auſſi - bien que ſon gout. 
Le tien eſt de baguenauder en 
amour; & pourvu que tu faſſes 
0 bien rire la Saint-Germain, tu ne 
| lui en demandes pas davantage. 
Pour moi, qui ſuis perſuade que 
les femmes ſont ici ce qu'elles ſont 
ailleurs, je necrotral jamais qu'el- 
les Sofftenfſent qu on quitte quel- 
queſois la bagatelle, pour en ve- 
nir au ferieux. En tout cas, ſi Ma- 
1 dame de Senantes neſt pas de 
cette humeur, elle na qu'a ſe 
pourvoir ailleurs; car je lui re- 
ponds bien que je ne ferai pas 
longtems le perſonnage d'Eſtafier 
aupreès de ſa perſonne. | 


Cette menace ẽtoit des plus inu- 


DE GrAmmoNrT. 9 
voit a ſon grẽ, penſoit a-peu-pres 
de meme , & ne demandoit pas 
mieux que d'en venir auxpreuves. 


Mais Marra sy prit tout de tra- 


vers. Il ẽtoit prevenu d'une telle 
averſion pour ſon mari, qu il ne 
pouvoit ſe vainere {ur Ja moindre 
avance pour Vappaiſer;Qntuifat- 
ſoit entendre qu il falloit com- 
mencer par endormir le Dragom, 
avant de poſſẽder le Trẽſor: cela 
fut inutile, quoiqu il ne pũt voir 
Madame de Senantes que dans 
les Aſſemblées publiques. II en 
ẽtoit impatient, & lui faiſant un 
jour ſes plaintes: Ayer la bon- 
„te „Madame, lui dit-it de me 
> faire ſavoir od vous logez. II 
„ny a point de jour que je Waille 
2 trois fois chez vous, pour le 
„ moins, fans vous y avoir en- 
„ core pu trouver. Ty couche 
2 pourtant d' ordinaire, lui dit- 


Di 


T6 © Mtmorres | 
>» elle en riant: mais je vous aver- 
>> tis, que vous ne m'y trouverez 
„ jamais que vous n'y ayez trou- 
» Ve Monſieur de Senantes , je 
22 n'en ſuis pas la Maitreſſe. J ene 
vous le donne pas, pourſuivit- 
„ elle, pour un homme dont on 
o youlut rechercher le commerce 
„ pour ſon agrement, Au con- 
> traire je conviens que ſon hu- 
9 meur eſt aſſez biſarre * & ſes 
2> manieres peu gracieuſes: mais 
s il n'y a rien de ſi farouche qu on 
v ne puiſſe familiariſer avec un 
v peude ſoin & de complaiſance. 

* 7 faut que je vous rẽpete des 
„Vers a ce ſujet. Je les ai rete- 
nus; parce qu'ils donnent un 
2> petit conſeil, dont vous uſerez 
„ comme il vous plaita, a. 
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78 ._ Minxornss: 
Ma A Madame, dit Marta, 
le Rondeau dra ce quil lui laira; 


mais, il n'y a pas moyen: IẽpOux 
e aueh be vets Eble gc 
cẽrẽ monie, pourſuivit-11! Quoĩi! 
dans ce Pays - ci Pon ne ſauroit 
voir la femme, e etre amou- 
reux du mari?: 

Madame de $6 enantes trouva 
cette maniere de rẽpondre tres- 
offenſante; & comme elle crut en 
avoir aſſezʒ fait, pour le mettre 
dans le * ee „Sil en eũt ẽtẽ 
digne, elle jugea qu u ne valoit 
pas la peine qu elle s 'expliquat da- 
vantage, puiſqu'il ne pouvoit ſe 
contraindre ſur ſi peu de chole ; 


& des ce moment elle eut 2 
avec lui. * 


Le Chevalier de . 
wwoĩt donne conge à bet Maitreſſe 


a-peu-pres dans, e meme.tems; il 
Etoit tout-à-fait TYefroidi ſur cette 


pourluite, Ce n'eſt pas que Ma- 
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demoiſelle de Saint - Germain ne 
füt e digne que jamais de fa 
perſeverance. Au contraire ſes 
agrẽmens ſe multiplioient a vũe 
d' œil. Elle ſe mer mn avec mille 
charmes, & le lendemain paroiſ- 
ſoit avec quelque choſe de nou- 
veau. La phraſe de croitre, q em- 
bellir, ſembloit n'avoir Ete faite 
que pour elle. Le Chevalier de 
Grammont ne pouvoit diſconve- 
nir de ces veritEs: mais il n'y trou- 
voit pas ſon compte. Un peu 
moins de mérite, avec un peu 
moins de ſageſſe, eũt ẽtẽ plus ſon 
fait. II s'apperęut qu'elle VEcou- 
toit avec plaiſir, qu'elle rioit tant 
qu'il vouloit de ſes Contes, & 
qu'elle recevoit ſes billets & ſes 
preſens, ſans ſcrupule: mais qu el- 
le en vouloit demeurer la, Son 
adreſſe Vavoit tournẽe de toutes 
les manteres , ſans avoir pu lui 
tourner la tete, Sa Femme - de- 
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80 MI E M QTRRS 
andes ẽtoit gagnceʒ ſes parens, 
charmès de ſes bons- mots & de 
fon afliduits, n'etoient jamais plus 

-aifes que quand ils le yoyoient 

chez eux; bref, il avoit mis les 
-Preceptes du Rondeau de la Se- 

nantes en uſage & tout livroit la 
petite Saint-Germain a ſes embu- 
ches, ſi la petite Saint - Germain 
elt ede d' humeur à ſe livrer: mais, 


elle ne le voulut jamais. II avoit 
beau lai dire, que la grace qu'il 


lui demandoit, ne lui coũteroit 
rien; que puiſque ſes treſors ſe 
trouvoient rarement compris dans 
le bien qu'une fille apporte en 


mariage, elle ne trouveroit per- 


ſonne, qui par une tendreſſe Eter- 
nelle, & par une diſcretion in- 
violable, en füt plus digne que 
lui. Il lui contoit enſuite, que ja- 
mais - mari n avoit ſu donner la 
moindre idee de ce que Tamour a 


dagreable ; & qu in' y avoit rien 


* 
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de ſi different, que les empreſle- 
mens d'un amant toujours tendre, 
toujours paſſionnẽ, mais toujours 
reſpectueux, & la nonchalante 
indifference d'un ẽpoux. eee 
Mademoiſelle & Saint = Ger- 
main, ne youlant pas prendre la 
choſe {erieuſement , pour n'etre 

pas obligee de Sen offenſer , lui 
dit, que comme c ẽtoit aſſez la 
coutume dans ſon pays de ſe ma- 
rier, elle ſeroit bien aiſe den paſ- 
ſer par- là, devant que de prendre 
connoiſſance de ces diſtinctions, 
& de ces details merveilleux, 
qu'elle ne comprenoit pas extrè- 
mement, & dont elle ne youloit . 
pas de plus grandes explications : 
qu'elle Vavoit bien voulu Ecouter 
pour cette fois: mais qu'elle le 
ſupplioit de ne lui plus parler ſur 
ce ton, puiſque ces ſortes de con- 
verſations n' ẽtoient point diver- 
tiſſantes pour elle, & qu elles ſe- 

v 
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rotent  tres-inutiles pour lui. La 
Belle, qui rioit plus volontiers 
qu'une autre, fayoit prendre un 
air fort ferieux, des qu'it en Etoit 
queſtion, Le Chevalier de Gram- 
mont vit bien qu'elle lui parloit 
tout de bon; & voyant qu'il lui 
fandroit un tems infini pour lui 
faire changer de ſentiment, il $'e- 
toit tellement ralenti ſur cette 
pourſuĩte, qu'il ne fa ſervoit plus 
que pour cacher les deſſeins qu'il 
avoit fur Madame de Senantes. 
II voyoit cette Princeſſe fort 
' choquee du peu de complaiſance 
de Marra, Cette apparence de 
mepris pour elle, rebuta ce qu'elle 
avoit eu de plus favorable "my 
lui. Dans ces intentions, le Che- 
valier de Grammont lui dit qu'elle 
avoit raiſon, exagera la perte 
que ſon ami faiſoit, la mit mille 
fois au- deſſus des charmes de la 
petite Saint Cermain, & deman- 


DE GRAMUONT, 83 
da grace pour lui- meme, puiſque 
ſon ami ne la meritoit pas. Il fut 
bient6t ẽcoutẽ fa vorablement ſur 


cette propoſition; & des qu ils fu 


rent d accord, ils ſongerent aux 
meſures qu il falloit prendre, Hune 
pour tromper ſon Epoux , & 
Pautre ſon ami. Cela n'ẽtoit 
fort difficile; Marra n'etoit point 
defiant , & le gros Senantes, au- 
près de qui le Chevalier de 
Grammont avoit dEia fait tout ce 
que Fautre n avoit pas voulu faire, 
ne pouvoit fe paſſer de lui. C'e- 


toit beaucoup plus qu'il ne lui 


demandoit; car dès que le Che- 
valier de e Etoit chez 


Madame, fon =_— s y trouvoit 


par politeſſe ; & 3 1r choſe au 
monde, il ne les auroit laiſſẽs en- 

| ſemble , de peur qui ils ne 0 en- 

nuyaſſent ſans lun. 


Marra , qui ne ſavoit vp 


dant pas quril tae cſgracts, con- 
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84  Muimorrts 
tinuoit a ſervir ſa Maitreſſe a fa 
maniere. Elle ẽtoit convenue avec 
le Chevalier de Grammont, que 
les choſes iroient en apparence ſe- 
lon le premier Etabliſlement ; & 
de cette maniere, la Cour croyoit 
toujours que Madame de Senantes 
ne ſongeoit qua Mara , tandis 
que ſon ami ne ſongeoit qu'a Ma- 
4demoiſelle de Saint-Germain. 
On faiſoit de tems en tems de 
tites Loteries de bijoux. Le 
Chevalier, de Grammont y met- 
toit toujours; en retiroit par ha- 
ſard quelque choſe; & ſous pre- 
texte des Lots qu'il gagnoit, il 
achetoit mille choſes qu'il don- 
noit imprudemment à la Senar- 
tes, & la Senantes les recevoit 
encore plus imprudemment, La 
petite Saint-Germain n' en tdtoit 
plus que bien rarement. Il y 2 
dees tracaſſeries par- tout. On fit des 
eee, ſur ce procede,. Ceux 


DE GRAMMONT, 85 
qui les firent les communiquerent 
a Mademoiſelle de Saint- Ger- 
main. Elle fit ſemblant d'en rire; 
mais elle ne laiſſa pas d'en etre 
2 Rien n'eſt ſi commun au 
eau ſexe, que de ne vouloir pas 
qu'une autre profite de ce qu'on 
refuſe. Elle n'en ſut pas bon gre 
a Madame de Seances. D'un au- 
tre cõtẽ, on fut demandera Matta 
$11 n'ẽtoit pas aſſez grand pour 
faire lui-meme ſes prẽſens a Ma- 
dame de Senantes , fans les en- 
voyer par le Chevalier de Gram- 
mont. Cela le reveilla; car il ne 
s' en ſeroit jamais apperęu. Il n'en 7 
eut pourtant que des ſoupgons aſ- 
{ez legers : & voulant s en Eclair- 
Cir : il faut avouer, dit - il au Che- 
valier de Gr:mmont , que a- 
mour fe fait ici d une facon toute 
nouvelle. On y ſert ſans gages; 
on Sadreſſe au mari, quand on eſt 
amoureux de la femme; & lon 
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86 Mrmorrts 
fait des prẽſens a la Maitreſſe d'un 
autre, pour ſe mettre bien avec 
la ſienne. Madame de Senantes 
teſt fort obligee de.. Ceſt toi- 
meme, rẽpondit le Chevalier de 
Grammont , puiſque ceſt fur 
ton compte. Jetois honteux de 
voir, que tu ne t ẽtois jamais aviſe 
de lui faire le moindre petit prẽ- 
ſent. Sais - tu bien que les Gens 
font faits {i extraordinairement a 
cette Cour , qu'on croit que c'eſt 
plutot par vilainie, que par inad- 
vertence , que tu nas pas eu le 
courage de donner la moindre 
bagatelle a ta Maitieſſe? Fi, que 
cela eſt ridicule , qu'il faille qu'on 
fonge toujours pour toi! 

Mana ſe laiſſa gronder, fans 
qu'il en füt autre choſe ; perſua- 
de qu'il Favoit un peu meritE, 
outre qu'il n'ttoit , ni aſſez de- 
fiant , ni aſſez Epris pour y faire 


plus de reflexion. Cependant, 


DE GRAM MONT. By 
comme il convenoit aux affaires 
du Chevalier de Grammont qu'il 
fit connoiſſance avec Monſieur de 
Senantes; il en fut tellement per- 
ſẽcuté qu'il le fit a la fin. Son 
ami fut I introducteur de cette 
premiere viſite. Sa Maitreſſe lui 
ſut bon grẽ de cet effort de com- 
plaiſance, rẽſolue pourtant qu'il 
n'en profiteroit pas; & Fepoux 
ayant Veſprit en repos fur une ci- 
vilitẽ qu'il attendoit depuis long- 
tems, voulut des le meme: ſoir 
leur donner a ſouper dans une 
petite maiſon, qu'il avoit a la 
campagne , au bord de la riviere , 
a deuxpas de la Ville. gi 

Le Chevalier de Grammont 
rEpondit pour tous deux, accepta 
Poffre; & comme c'etoit la ſeule 
que Marra reiit pas refulee de 
Senantes, il y conſentit. I. e mart 
vint chez eux, pour les prendre 
a Theure warquee ; mais il n'y 
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trouva que Marta. Le Chevalier 
de Grammont s ẽtoit mis à jouer 
tout expres pour les laiſſer partir 
{ans lui. Mazza vouloit Vattendre, 
tant il avoit peur de ſe trouver ſeul 
avec Monſieur de Senantes: mais 
le Chevalier de Grammont les 
ayant envoyẽprier d' aller toujours 
devant, & qu'il ſeroit à eux des 
que ſon jeu ſeroit fini, le pauvre 
Marra fut oblige de s embarquer 


avec Phomme du monde qui lui 


revenolt le moins. Ce n' toit pas 
L intention du Chevalier de Gram- 
mont de le tirer ſitòt de cet em- 
barras, & le perfide ne les ſut pas 

lutõt en campagne qu'il fut chez 
3 de Senantes , ſous pre- 
texte d'y trouver ſon mari pour 


aller enſemble ou ils devoient 


ſouper. 


La trahiſon Etoit en beau train; 
& comme il paroiſſoit a Madame 
de Senantes que indifference de 
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DE GRAM MONT. 8g 
Matta ne meritoit pas autre choſe 
de ſa part, elle n avoit pas de ſcru- 
pule d'en etre. Elle attendoit donc 
le Chevalier de Grammont avec 
des intentions d' autant plus favo- 

rables, qu'il y avoit long- tems 
qu'elle lattendoit, & qu'elle avoit 
quelque curioſitẽ pour une viſite 
de {a part, dont ſon mari ne fut 
pas. Il eſt donc a croire que cette 
premiere occaſion ne ſe füt pas 
perdue, {1 Mademoiſelle de Saint- 
Germain, qu'elle n'attendoit pas, 
ne füt arrivẽe preſque en meme 
tems que celui qu'elle attendoit, 
Elle ẽtoit plus jolie & plus en- 
joue ce Jour-la qu'elle ne l'avoit 
ẽtẽ de ſa vie; cependant on ne 
laiſſa pas de la trouver fort laide 
& fort ennuyante. Elle s apperęut 
bien · töõt qu'elle importunoit ; & 
ne voulant pas que ce füt pour 
rien qu'on lui voulũt du mal, après 
avoir paſle plus d'une groſſe de- 
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mi- heure a fe divertir de leur in- 
quiẽtude, & a faire mille petites 
ſingeries, qu'elle voyoit ne pou- 
voir ẽtre plus mal places, elle ota 
ſes coëffes, ſon Echarpe, & tout 
Fattirail dont on ſe defait , quand 
en pretend g<tablir familiere- 
ment quelque part, pour le reſte 
du jour. Le Chevalier de Gram- 
mont la maudiſſoit intérieure- 
ment, tandis qu'elle ne cefloit de 
lui faire la guerre fur la mEchante 
humeur dont il ẽtoit en fi bonne 
compagnie: Madame de Senantes, 
qui ne ſe poſſedoit pas mieux que 
lui, dit aſſez sèchement qu'elle 
Etoit obligẽe ct aller chez Ma- 
dame Royale. Mademoileile de 
Saint-Germain lui dit qu'elle au- 
roit Thonneur de Faccompagner , 
ſi cela ne lui faiſoit point de peine. 
On ne lui repondit pas grand' 
choſe, & le Chevalier de Gram- 
mont, voyant quill Etoit inutile 
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| Des qu il fut dehors, il fit par- 
dr un de ſes Griſons, pour prier 
| Monſieur de Senantes de vouloir 
| bien ſe mettre a table avec fa 
-compagnie, ſans Vattendre; parce 
| que le jeu ne finiroit peut - etre 
pas {1-t6t, mais qu'il ſeroit a lui 
avant la fin du repas. Apres avoir 
dEpeche ce courrier, il mit une 
ſentinelle à la porte de Madame 
de Senantes , dans Yeſperance que 
TFeternele Saint-Germain en ſor- 
tiroit avant elle: mais ce fut inu- 
tilement, & ſon eſpion lui vint 
dire au bout d'une heure d' impa- 
tience & c agitations, qu'elles 
Etoient ſorties enſemble, I! vit 
bien qu'il n'y auroit pas moyen 
de fe voir ce jour-là; tout allant 
de travers pour ſes deſſeins. II 
fallut donc ſe paſſer de Madame, 
pour aller trouver Monſieur. 
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Pendant que ces choſes ſe paſ- 
ſoient a la ville, Mazea ne ſe di- 
vertiſfoit pas beaucoup à la cam- 
pagne. Comme il ẽtoit prevenu 
contre le Seigneur de Senantes, 
tout ce que le Seigneur de Senar- 
tes lui diſoit, ne faiſoit que lui dẽ- 
Plaire. Il maudiſſoĩt de bon cœur 
le Chevalier de Grammont du 
tete-a-tete qu'il lui procuroit. I! 
fut ſur le point de sen retourner, 
quand il vit qu'il falloit ſe mettre 
a table ſans un troiſieme. 
Cependant, comme ſon hote , 
Etoit aſſez delicat fur la bonne 
chere; qu'il avoit le meilleur vin 
& le meilleur cuiſinier de tout le 
Pié mont, la vie du premier ſer- 
vice le radoucit; & mangeant fort 
& ferme, ſans faire attention a 
| Senantes, il fe flatta que le ſou- 
per finiroit, ſans avoir rien à d- 
meler avec lui; mais il ſe trompa. 
Dans le tems que le Chevalier 
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DE GRAMMONT. 93 
de Grammont vouloit le mettre 
bien avec Monſieur de Senantes, 
il en avoit fait un portrait fort 
avantageux pour luz donner envie 
de le connoitre: dans Fetalage de 
mille autres qualités, connoiſſant 
Ventetement qu'il avoit pour le 
nom d'erudition, il Vavout aſſurẽ 
que c toit un des ſavans hommes 
de I Europe. | 
© Senantes avoit donc attendu 
quelque trait de lecture, des le 
commencement du ſouper, de la 
part de Matra, pour mettre la 
nenne en jeu: mais il Etoit bien 
loin de compte. Perſonne n avoit 
moins lu, perſonne auſſi ne sen 
ſoucioit moins; & perſonne n'a- 
voit ſi peu parls pendant un repas 
que lui. Comme 11 ne vouloit 
oint entrer en converſation, ſa 
Paths: ne |SEtoit, ouverte que 
pour manger: ou pour Gemander 
a boire. Kn en 
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Lautre Soffenſant d'un ſilence 
qui lui paroiſſoit affects , las de 

[ avoir inutilement agace fur d au- 
tres ſujets, crut qu il en auroit 
quelque raiſon en le mettant fur 
amour & la galanterie, & Fatta- 
qua de cette maniere, . 
tamer le ſujet. | 
e Comme: vous ©tes le galant 
„ de ma femme .. . Moi! lui dit 
„ Matta, qui vouloit faire le diſ- 
2» cret , ceux qui vous Fant dit, 
„ en ont menti, morbleu!... 
o Monſieur, dit 8 enantes, vous 
le preneꝛ là d un ton qui ne vous 
„ convient gueres. Car je veux 
2» bien vous apprendre, malgre 
2> vos airs de mepris , que Mada- 
v me de Senantes en eſt peut: etre 
v auſſi digne qu aucune de vos 
„ Dames de France; & que nous 


v en avons vu qui vous valoient 


bien, qui ſe ſont fait un hon- 
22 neur de la ſervir. A la bonne · 
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„ heure , dit Marta. Je Ven crois 
» tres-digne; & puiſque vous le 
„ voulez ainſi, je ſuis ſon ſervi- 


» teur & ſon galant pour vous 


» obliger ». 
Vous croyez peut-etre , pour- 


- 


ſuivit autre, qu'il en va dans ce 


ys = ci, comme dans le yotre , 
& que les Belles n'ont des amans 


Je pour accorder des faveurs: 
ẽſabuſez- vous de cela, sil vous 


plait, & ſachez que quand meme 


1] en ſeroit quelque choſe dans 
cette Cour, je nen aurois aucune 


inquiẽtude. Rien n'eſt plus hon- 


nete, diſoit Mata: mais pour- 
quoi n'en avoir aucune inquiẽ- 
tude ? Voici pourquoi, reprit-il. 
Je connois la tendreſſe de Mada- 
me de Senantes pour moi; je con- 
nois ſa ſageſſe envers tout le 
monde ; &, plus que tout cela, je 
connois mon propre mérite. 
Vous avez lade belles connoii- 
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ſances, Monſieur le Marquis, dit 
Matra: je les ſalue toutes trois. 
A votre ſantẽ. Senantes en fit rai- 
ſon: mais voyant que la conver- 
ſation tomboit d'abord qu'on ne 
buvoit plus, apres deux ou trois 
fentes de part & d autre, il vou- 
lut faire une ſeconde tentative, & 
provoquer Marta par ſon fort, 
 Ceſt-a-dire, du cote de Perudi- 
tion. | 8 
II le pria donc de lui dire en 
quel tems il croyoit que les Allo- 
broges fuſlent venus s ẽtablir dans 
le Piemont? Matta, qui le don- 


noit au Diable avec ſes Allobro- 


ges, lui dit, qu'il falloit que ce 
füt du tems des guerres civiles. 


Yen doute, dit Pautre. Tant qu'il 


vous plaira, dit Marea. Sous quel 
Conſulat? pourſuivit Senantes. 
... . . Sous celui de la Ligue, 
quand les Guiſes firent venir les 
Lanſquenets en France, dit Mac- 
ta, 
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ta. Mais, que Diable cela faital2 


Monſieur de Senantes ẽtoit paſ- 
ſablement prompt, & volontiers 


brutal; ainſi Dieu ſait de quelle 


maniere la converſation: ſe ſeroit 


tournte, {i le Chevalier de Gram- 


mont ne fut ſurvenu pour y met- 
tre ordre. Il eut aſſez de peine à 
comprendre ce que C toit que 
leur debat : mais l'un oublia les 
queſtions qui Vavoient choquẽ; 
Yautre les rẽponſes, pour repro- 


cher au Chevalier | de Grammont | 


cette fureur cternelle pour le jeu, 


qui faiſoit qu'on ne pouvoit ja- 


mais compter ſur lui. Le Cheva- 
lier de Grammont, qui ſe ſen- 
toit encore plus coupable qu' ils 
ne diſoĩent, prit le tout en patien- 
ce & ſe donna plus de tort qu ils 
ne voulurent. Cela les appaiſa. 


Le repas finit plus tranquillement 


qu'il n'avoit commencé. L'ordre 
qu il IN ' 


fut rEtabli dans la converſation: 
hs Partie. 1. | | 570 
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— a 1 y pur mettre la joie, 
comme il avoit courume, II Etoit 
de tres-mauvaiſe humeur; & com- 
mie il fes preſſoit 4 tout moment 
de ſortir de table, Monfteur de Se- 
names jugea qu'il avoit beaucoup 
perdu. Mar dit au contraire F 
qu il avoit beaucoup gagné; mais 
que la retraite avoit peut: etre Etc 
4 malheureuſe, faute de precau- 
a tions; & lui demands sil n avoit 
pas eu beſoin du Sergent la Place, 
avec fon embuſcade. 
Oe trait d Hiſtoĩre paſſoit Peru- 
tion de Senates; & de peur que 
Marta fe Saviſat de Fexpliquer , 
le Chevalier de Grammont chan- 
gea de diſcours, & youlut ſortir 
de table: mais Muttu ne le voulut 
pas. Cela le raccommoda dans Teſ- 
prit e Senunter. Il prit cette. com- 
Plaslance pour {6h compte; ce- 
pendant, ce fctot pas ui, mais 


on vitque Mag eser L fon 
gre, 12 


faire a Marra, le voyant dune 


Madame Royale qui connoiſ- 


ſoit le caractère de Senantes , fut 
charmee du recit que le Cheva- 
lier de Grammont lui fit de cette 
tete & de cette converſation, Elle 


appella Matra pour en ſavoir la 


verite de lui-meme. Il avoua que 
devant qu'il füt queſtion des Al- 
lobroges, Monſieur de Senantes 
Tavoit voulu quereller, parce 


qu'il nẽtoit pas amoureux de fa 
Cette premiere connoiſſance 
faite de cette maniere, il ſembloit 
que toute la bonne volonte que 
Senantes avoit d abord eue pour 
le Chevalier de Grammont ſe fut 
tournce vers Matra. Il ẽtoit tout 
les jours aſa porte, & Matta tous 
les jours chez ſa femme. Cela ne 
convenoit point au Chevalier de 
Grammont. II ſe repentit des rẽ- 


primandes qu'il s ẽtoit aviſẽ de 
E ij 
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aſliduit qui rompoit toutes ſes 
meſures. Madame de Senanzes 
en Etolt encore plus embarraſlee, 
Quelque eſprit qu on ait, on n 'eſt 
Point plaiſant pour ceux ,qu'on 
importune; elle eut EtE bien-aiſe 
de n avoir pas fait de certaines de- 
marches inutilement. 

Marta commengoit a trouver 
des charmes dans ſa perſonne. I! 
en elit trouvẽ dans fo eſprit, 11 
elle Vavoit voulu: mais il n'y a 
pas moyen d'etre de bonne hu- 
meur avec ceux qui t i traverſent nos 
deſſeins. Tandis que fon gout 
augmentoit pour elle, le Cheva- 
lier de Grammont n'<toit occupẽ 
que des moyens qui pouvoient 

mettre ſon aventure à fin. Voici 

le ſtratageme dont il ſe ſervit en- 
fin, pour avoir la ſcene libre, en 
loignant Famant & le mart tout 
A la fois. 


ir? ene An 6 qu wil fal- 
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loit donner à ſouper chez eux à 
Monſieur de Senantes, & ſe char- 
gea de pourvoir a tout. Marra lui 
demanda ſi c toit pour jouer au 
Quinze , & Paſſura qu'il auroit 
beau faire, qu'il mettroit ordre 
pour cette fois qu'il ne s enga- 
geat pas au jeu, pour le laiſſer tèẽ- 
te-a-tete avec le plus ſot Gentil 
homme de Europe. Le Cheva- 
lier de Grammont navoit garde 
d'y ſonger, perſuade qu'il ſeroit 
impoſſible de profiter de cette 
occaſion, de quelque maniere 
qu'il sy prit, & qu'on le relance- 
roit dans tous les coins de la ville 
-plutot que de le laiſſer en repos. 
. rap attention fut donc de 
rendre le repas agreable , de le 
faire durer & d'y faire ſurvenir 
quelques conteſtations entre Se- 
nantes & Marta. Pour cet ef- 
fet, il ſe mit d'abord de la plus 
belle humeur du monde; les au- 
1 E ij 
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102 MtmorrEs · 
tres Sy mirent a force de vin. 

Le Chevalier de Grammont 
tEmoigna , qu'il Etoit bien mal 
heureux de ravoir pu donner un 

tit concert de muſique à Mon- 
Tour de Senantes comme il Vavoit 
rẽſolu le matin; mais que les Mu- 
ſiciens s'<totent engages. Le Mar- 
quis de Senantes ſe fit fort de les 
avoir a ſa maiſon de campagne le 
lendemain au ſoir, & pria la com- 
pagnied'y ſouper. Matta leur de- 
manda, que Diable ils vouloient 
faire de muſique, & ſoutint que 
cela n ẽtoit bon dans ces occaſions 
que pour des femmes, qui avoient 
quelque choſe à dire à leurs 
amans , pendant que les violons 
Etourdiſſoient les autres, ou pour 
des ſots qui ne ſavoient/que dire, 
quand ces violons ne jouoient pas. 
On ſe moqua de ſes raiſonne- 
mens : la partie fut lice pour le 
lendemain, & les violons paſle- 
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rent à la pluralité des voix. Se 


nantes, pour en conſoler Mata, 


comme pour faire honngur au rer 
pas, porta force ſantés. Il aima 
mieux lui faire raiſon de cette ma · 
niere que ſur la diſpute : & le 
Chevalier de Grammont voyant 
qu'il ne falloit pas grand choſe 


pour leur Echauffer la tete, ne de- 


mandoit pas mieux que de les voir 
aux mains par quelque nouvelle 
diſſertation. Il avoit inutilement 


jetté de tems en tems quelquss 
propos dans Ia converſation, pour 


parvenir a ſes fins. & tant heu- 
reuſement aviſẽ de lui demander 
le nom de famille de Madame fon 
ẽpouſe; Senantes fort en genea- 
logie , comme ſont tous les fots 


qui ont de la mEmoire, ſe mit 3 
celle de Madame de Senantes, par 


un embrouillement de filiations ; 
qui ne finiffoit point. Le Cheva- 


lier de Grammont fit ſemblant de 
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104 M E M OIRE S : 
_ Fecouter avec une grande atten- 
tion, & voyant que Marra com- 
mencoit/a perdre patience, il le 
pria d'Ecouter bien ce que Mon- 
ſieur diſoit, & qu'il n'y avoit rien 
de plus beau. Cela eſt bien ga- 
lant , dit Marra: mais pour moi 
 Favoue que, {1 j ẽtois marie 5 ai- 
merois mieux m' informer du vẽ- 
ritable pere de mes enfans, que 
de ſavoir quels ſont les grands. pe- 
res de ma femme. Senantes, ſe mo- 
Auant de fa groſſieretẽ, ne ceſſa 
point qu'il neut conduit les an- 
ceëtres de fon Epouſe de branche 
en branche, juſques a Yolande de 
Senantes. Cela fait, il ofſrit de faire 
voir en moins d'une demi-heure, 
que les Grammonts venoient 
d Eſpagne. Eh! que nous importe 
d'on les Grammonts viennent , 
lui dit Marta? Savez- vous bien, 
Monſeigneur le Marquis, qu'il 
vaut mieux ne rien ſavoir, que 
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45 ſavoir trop de choſe ss? 
Luautre lui ſoutint le contraire 
avec chaleur, & pxẽparoit un ar- 
gument en forme, pour prouver 
qu'un ignorant eſt un fot. Mais 
le Chevalier de Grammont, qui 
1 connoiſſoit Matcta, ne douta point 
qu il n 'envoyat promener le Lo- 
icien, $'il en venoit a la conclu- 
fon du Syllogiſme. Ceſt pour- 
quoi ſe mettant entre deux, com. 
me leurs voix commengoient , a 
SElever, il leur dit que c'ctoit ſe 
moquer que de $<chauffer ainſi 
pour rien, traita la choſe ſerieu- 
ſement, afin qu'elle füt plus mar- 
quee. Le ſouper finit donc tran- 
quillement par le ſoin qu'il eut de 
ſupprimer les diſputes ,, & d'ad- 

mettre force vin en leur place. 
Le lendemain, Marra fut à la 
chat „le Chevalier de Gram- 
mont chez le baigneur, & Senan- 
res à ſa maiſon de ee Tan- 
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108 Mtmorxts 
dis qu'il y prẽparoit toutes choſes, 
ſans oublier les violons, & que 
Matra chaſſoit dans la plaine, pour 
gagner de Pappetit; le Chevalier 
de Grammont penſoit a VexEcu- 
tion de ſon projet. hs 
Des que la maniere en fut re- 
a dans fa tète, on fut avertir 
Tous main POfficier des Gardes, 
qui ſervoit aupres de ſon Alteſſe, 
que Monſieur de Senantes avoit 
eu quelques paroles avec Mon- 
ſieur de Marra la nuit prẽcẽdente 
en ſoupant; que Fun Etoit ſorti 
des le matin , & qu'on ne trouvoit 
point Fautre dans la ville. 
Madame Royale, allarmée de 
det avis, envoya promptement 
3 le 2 ier de _ 
mont. rut ſurpris, quand 
Son Aueſſe en i * bien 
qu' ils avoient eu quelques paro- 
les: mais qu il navoit pas cru 


que Fun ou Fautre Sen fat ſou- 


— 
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venu le jour d' après. II dit que, fi 
le mal n'etoit deja fait, le plus 


court ſeroit de s en aſſurer juſ- 


qu' au lendemain ; & que, ſi Yon 


er, les trouver, il ſe faiſoĩit 


de les raccommoder, fans qu'tl 


en füt autre choſe. Cela n'etoit 


pas difficile. On apprit chez Mon- 
ſieur de Senantes qu'il Etoit à ſa 
maiſon de campagne. On y fat; 


on le trouva; VYOfficier lui donna 


des gardes, ſans lui dire autre 
choſe, & le laiſſa fort ẽtonne. 

Des que Marra ſut revenu de 
fa chaſſe, Madame Royale envoya 
ce meme: Officier le prier de lui 
donner fa parole, qu il ne ſorti- 


Toit pas juſqu'au lendemain. Ce 


compliment le ſurprit. On ne lui 


en rendit aueune raiſon. Un bon 


repas Vattendoit z il mouroit de 


aim, && flen ne lui paroiſſdie li 


deraiſonnable, que de Pbligen à 


la téſidence dans cette conjonctu- 
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108 MErmonRers 

re: mais il avoit donne ſa parole; 
& ne ſachant ce que tout cela 
vouloit dire, toute ſa reſſource fut 
envoyer chercher ſon ami: mais 
ſon ami ne le vint trouver qu au 
retour de la campagne. II y avoit 
trouvẽ Senantes au milieu de ſes 
molons ,. fort LR ad ſe voir 


pour 4? bonne b II s 
plaignit aigrement au Chevalier 


de Grammont , & lui dit, qu'il 


ne croyoit pas Favoir offenſé: 

mais que s il aimoit tant le bruit, 
Il le prioit de Faſſurer, que pour 
peu que le cœur lui en dit, il au- 
roit contentement a la premiere 
occaſi 1on, Le Chevalier de Gram- 
mont Yaſſura. que Marta ny avoit 
jamais ſonge; qu il ſavoit au con- 
traire qu il. Peſtimoit infiniment , 
;quiit falloit que ce fut la tendreſſe 
extreme - de Madame ſa femme, 


! 


wat ak 
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qui stant allarmee ſur le rapport 


des laquais qui les avoient ſervis à 


table, ſeroit allee chez Madame 
Royale, pour prevenir quelque 


accident funeſte ; qu'il le croyoit 


dautant plus, qu'il avoit ſouvent 
dit à Madame de Senantes, en par- 
lant de Marta, que C ẽtoit la plus 
rude Epee de France; comme en 
effet, ce pauvre garcon ne ſe bat- 


toit jamais ſans avoir le malheur 


de tuer ſon homme. 149 

Monſieur de Senantes, un peu 
radouct , dit qu'il Etoit fort ſon 
ſerviteur, qu'il gronderoit bien fa 
femme de ſon impertinente ten- 
dreſſe, & qu'il mouroit d' envie de 
ſe revoir avec le cher Mattia. 

Le Chevalier de Grammont 
Taflura,quil y alloit travailler, & 
recommanda bien a ſes Gardes de 
ne point le laiſſer Echapper, qu ils 
n euſſent des ordres de la Cour, 


parce qu il paroiſſoit qu il mouroit 
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110 Myimornnrts 
&envie de ſe battre, & qu' ils en 
répondroient. II men fallut pas 
davantage pour le faire garder à 
vie, quoiqu'il n'en füt pas beſoin. 
Son homme ẽtant en toute aſ- 
ſurance de cette maniere, il fal- 
lut pourvoir à ſes ſuretẽs a Pegard 
de Pautre. II regagna la ville; & 
des que Marra le vit: «« Que Dia- 
>> ble eſt-ce, lui dit- il, que cette 
o belle farce qu'on me fait jouer? 
»» Pour moi je ne connois plus 
„ rien aux ſottes manieres de ce 
v5 pays- ci. D'où vient qu on me 
_ »» met priſonnier ſur ma parole? 
„ D'on vient, dit le Chevalier de 
„ Grammont? C'eſt que tu es en- 
2» core plus extraordinaire tor- 
»» meme que tout cela. Tu ne ſau- 
2 rois Cempecher d' entrer en dif- 
pute avec un bourru, dont tu 
» ne devrois faire que rire. Quel- 
2 que valet officieux aura fans 
»» doute et redire le beau dẽmèli 
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=o d' hier auſoir, Onta vu ſortir de 
» la Ville des le matin; Senantes 
> quelque tems apres : en faut-il 
„ davantage pour que Son Alteſſe 
Royale ſe ſoit crue obligee de 
„prendre ces precautions? Senan- 
v tes eſt aux arrets; on ne te de- 
2» mande que ta parole; ainſi, 
„ bien loin de prendre la choſe 
2 comme tu fais, j enverrois tres- 
2» humblement remercier Son Al- 
teſſe de la bonte qu'elle a de te 
» faire arreter; puiſque ce neſt 
v qu à ta conſidẽration qu elle s in- 
2> tẽreſſe dans la choſe; je men 
22 vais faire un tour au Palais, od 
2 je tàcherai d ẽclaircir ce myſte- 
_ 2» re, Cependant, comme il n'y 
22 3 gueres dapparence que cela 
» ſe puiſſe raccommoder de cette 
22 Nuit, tu feras bien de comman- 
v der à ſouper; car je ſuis a tot 
dans un moment - I 
Matta le chargea de ne pas man- 


112 MEtEmMornRES 
quer à tẽmoigner fa tres-humble 
reconnoiſſance à Madame Royale 
de ſes bontẽs, quoiqu il ne crai- 
gnit pas plus Senantes qu il ne 
Taimoit; c'eſt tout dire. 
Le Chevalier de Grammont 
revint au bout d'une demi-heu- 
re, avec deux ou trois des con- 
noiſſances que Marra s ẽtoit faites 
à la chaſſe. Ces Meſſieurs avoient 
voulu venir ſur le bruit de la que- 
relle, & chacun offrit ſes ſervices 
ſẽparẽment a Matta contre uni- 
que & paiſible Senantes. Matta, 
les ayant remerciẽs, les retint a ſou- 
per, & ſe mit en robe de chambre. 
Sit6t que les choſes furent dans 
le train que ſouhaitoit le Cheva- 
lier de Grammont, & que vers 
la fin du repas il vit trotter les 
ſantẽs a la ronde, il ſe tint aſſure 
de ſon homme juſqu'au lende 
main, Ce fut alors que le tirant a 
Técart, avec la permiſſion des 


IP 
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convies , il lui fit une fauſſe con- 
fidence pour dẽguiſer une trahi- 
ſon vẽritable, & lui dit, après avoir 
exige plufieurs ſermens de n'en 
jamais parler, qu'il avoit enfin 
obtenu de la petite Saint- Ger- 


main, quꝭ elle le verroit cette nuit; 
c'eſt pourquoi qu'il alloit quitter 
la compagnie , ſous pretexte d al- 


ler jouer à la Cour; qu'il le. prioit 
de leur bien faire entendre qu'il 
ne les quittoit que pour cela ; 
parce que les Piemontois Etoient 


volontiers ſoupgonneux. Marra 
lui promit de Sen acquitter dif- 


crettement lui dit qu'il feroit ſes 


excuſes ſans qu'il füt beſoin de 
prendre conge de la compagnie, 


& ayant embrafle pour le fElict- 
ter ſur Pheureux ẽtat de ſes affai- 
res, il le congẽdia le plutot & le 

lus ſecrettement qu'il put , tant 
il eut peur qu'il ne manquat cette 
occaſion. | | ye 
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II ſe remit a table, charms de 
la confidence qu on venoit de lui 
faire, & de la part quiil ayoit au 
ſuceèsde cette aventure. Il fit fort 
le plaiſant pour donner le change 
à ſes hotes; fit mille invectives 
contre la fureur du jeu qui poſſẽ- 
doit tellement ceux qui S li- 


vroient , qu' ils quittoient tout 


pour y paſſer les nuits. Ii ie mo- 


quoit tout haut de la folie du 


Chevalier de Grammont ſur cet 
article; & tout bas de la credulite 
des Piẽ montois qu'il. trompoit ſi 
finement. 37 5 1 


Le repas ne finit que bien avant 


dans la nuit; & Matta fe coucha 
très- content de ce qu'il avoit fait 
pour ſon ami. Cet ami cependant 
jouiſſoit du fruit de fa perfidie , 
Lil en faut croire les apparences. 


La tendre Senantes Vavoit recu 


chen elle dans lẽtat od ſe met une 
perſonne qui veut rehauſſer le prix 


—— 
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de ſa reconnoiſſance. Ses charmes 
n'etoient point nEgliges., & Sil y 
a des occaſions ou Pon deteſte le 

traitre, tandis que Von profite de 

la trahiſon, celle-lan'en Etoit pas: 
& quelque diſcret que fit le Che- 

valier de Grammont ſur ſes bon - 
nes fortunes , il ne tint pas à lui 
qu'on ne crut le contraire. Quoi 
qu'il en ſoit, perſuadẽ qu en amour 
on gagne toujours de bonne guer- 
re, ce qu'on peut obtenir par 
adreſſe, on ne voit pas quil ait 
jamais tEmoigne le moindre re- 

pentir de cette ſupercherie. Mais 
il eſt tems que nous le tirions de 
la Cour de Savoie, pour le voir 
briller dans celle de France. 
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CHAPITRE V. 
L E Chevalier de Grammont de 


retour en France, y ſoutint mer- 
veilleuſement4a reputation qu'il 
avoit acquiſe ailleurs. Alerte au 
jeu; actif & vigilant en amour; 
quelquefois heureux, & toujours 
craint, dans les tendres commer- 
ces; a la guerre, Egal dans les 
Eveènemens de Tune & de autre 
fortune; d'un agrẽment inEpuiſa- 
ble dans la bonne; plein dexpe- 
diens & de conſeils dans la mau- 
vaiſe. | 
Attache d'inclination a Mon- 
ſieur le Prince; temoin, &, ſi on 
Oſele dire, compagnon de la gloi- 
re qu'il avoit acquiſe aux fameu- 
ſes journẽes de Lens, de Norlin- 
gue & de Fribourg, les récits qu'il 
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en a ſi ſouvent faits, n'ont rien 
diminue de leur Eclat. RE 
Tant qu il neut que quelques 


ſcrupules de devoirs, & pluſieurs 


ty £4 a ſacrifier, il quitta tout 


pour ſuivre un homme, que de 
preſſans motifs & des reſſenti- 
mens, qui ſembloient en quelque 
ſorte excuſables, ne laiſſoient pas 
d'Ecarter du bon chemin. II Ya 
ſuivi dans la | OE diſgrace de 
; ſa fortune . 

on voit peu d'exemples. Mais il 
ma pu tenir contre les ſujets de 
plainte qu'il lui a donnẽs dans la 
3 que ne meritoit pas cet 
attachement invincible pour lui. 
Ceſt pourquoi, ſans craindre au- 
cun reproche ſur une conduite 
qui ſe juſtifioit aſſezʒ delle-me- 
me comme il toit un peu 


une conſtance dont 


D * y 
ſorti de ſan devoir, pour entrer 


dans les interets de Monſieur le 


Prince, il crut pouvoir en ſortir, 
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pour rentrer dans ſon devoir. 

Sa paix fut bien- tot faite à la 
Cour. De plus coupables y ren- 
troĩent en grace, des qu'ils le vou- 
loient. La Reine, encore effrayce 
du peril ou les troubles ayoient 
mis I'Ftat au commencement de 
ſa Repence, ne cherchoit qua ra- 
mener les eſprits 1 la douceur. 
La politique du Miniſtre n'ẽtoit, 


ni ſanguinaire, ni vindicative. Ses 
maximes favorites ẽtoĩent d' aſſou- 


pir, plutòt que d' employer les 
derniers remèdes, de ſe contenter 
de ne rien perdre dans la guerre, 
ſans ſe mettre en frais pour ga- 
gner quelque choſe fur les Enne- 
mis; de fouffrir qu'on dit beau- 
coup de mal de lui, pourvu qu'il 
amaſsat beaucoup de bien, & de 
pouſſer la minoritE tout auſſi loin 
qu'il lot feroit pofhble, _ 

Cette avidite d' amaſſer ne le 
* bornoit pas à mille moyens que 
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lui en fourniſſoit l'autoritẽ dont il 
Etoit revẽtu: ſon induſtrie n'avoit 
pour objet que le gain. Il aimoit 
naturellement le jeu: mais il ne 
jouoit que pour s enrichir, & trom- 
poit tant qu'il pouvoit pourgagner. 
Lee Chevalier de Grammont, à 


qui il trouyoit beaucoup Eeſprit , 


& auquel il voyoit beaucoup d' ar- 


gent, fut bien-t6t de ſon goũt & de 


on jeu. Il S apperęut des ſubtilites 
Kc u 0e foi du Cardinal, 
& crut qu'il lui tot permis de 
mettre en uſage les talens que la 
nature lui avoit donnés, non- 
HTeulement pour Sen defendre , 
mais pour Tattaquer dans les oc- 


caſtons. Oe ſeroit ici le lieu de 
parler de ces aventures: mais qui 


peut les conter avec aſſez Gagre- 
ment & de 1EgeretE, pour rem- 
plir Vattente de ceux qui en au- 


roient deja entendu parler? C'eſt 


* 


8 * 


en vain qu'on Ecriroit mot pour 


* % EY 1 
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mot ces narrations divertiſſantes: 


il ſemble que leur ſel s ẽ vapore ſur 

le papier; & de quelque maniere 

qu elles y ſoient places, la viva- 
citẽ ne sy trouve plus. 

Ill ſuffira donc de dire, que dans 

les occaſions on l' adreſſe fut reci- 


proquement employee, le Che- 


valier emporta lavantage , & que 
sil fit mal fa cour au Minſtre , 
il eut la conſolation de voir que 
ceux qui s ẽtoient laifle gagner, ne 
retirerent pas dans la ſuite, de 


| grandes utilites de leur complai- 


ance, en ils reſterent 


toujours dans une ſoumiſſion ram- 


pante, tandis que, dans mille ren- 
contres, le Chevalier de Gram- 
mont ne ſe contraignoit guères ſur 
ſon chapitre. En voici une. 

L' Armòèe d' Eſpagne, comman- 
dee par Monſieur le Prince & par 
Archiduc, aſſiẽgeoit Arras. La 
Cour s ẽtoit avancee juſqu à Per- 


ronnése. 


n 


„„ os - - St. ao 
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| ronne. Les ee ennemies au- 
roient ce par la priſe de cette 
— de la reputation à leur ar- 
e. Klles en àvoient beſoin; car 
le de France '&toient depuis 
quelquetemsen poſſeſſion Tayolr 
| 172 tout de l avantage ſur elles. 
Monſieur le Prinee ſoutenoit 
un re chancelant, autant 
leurs lenteurs & leurs irrefoln= 
tions ordinaires le permettoient: 
mais, comme aux -Evehemens de 
1a guerre, il faut agir indepeti- 
damment dans de certaines occa- 
| Hons, qui ne ſe retrouvent plus 
lorſqu' on les laiſſe ẽchapper, tou- 
te 5 capacite leur *'Etoit ſouvent 
inutile. L'infanterie Eſpag nole ne 
éteit jamais relevée, depuis la 
bataille de Roerot ; & celui qui 
Favoit ruinse par cette victoire, 
en combattant contre eux, Etoit 
le ſeul, qui, commandant alors 
Pour eux, pũt rẽparet le mal Wu 
Tome I. F. 
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leur avoit fait. Mais la jalouſie des 
Chels, & la mẽfiance du Conſeil 
lui lioient les mains. 
Cependant Arras ne laiſſbir pas 
etre vivement attaque. Le Car- 
dinal voyoit afſez la honte qu'il y 
avoit a laiſſer prendre cette Place 
à ſa barbe, & preſque ala vue du 
Roi. D'unautrec6ts, c'ttoitbeau- 
coup hazarder que den tenter le 
ſecours. Monſieur le Prince ne- 
toit pas homme a nẽgliger la 
moindre precaution , pour la ſu- 
retẽ de ſes Lignes. Quand on en 
attaque fans les forcer, on ne ſe 
age pas comme on veut. Plus 
les efforts ſont vifs, plus le deſor- 
dre. eſt grand hes la retraite ; & 
| Monſiet: le Prince e ẽtoit homme 
du monde qui ſavoit le mieux pro- 
fiter de ſes avantages. L'Armee 
que commandoit Monſieur de Tu- 
renne, plus foible de beaucou 


que Ky * ae Etoit 


«* 
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ant la ſeule reſſource qu on 

et: de ce cõtẽ-HA. Cette armes 

battue, la priſe db Arras n' ẽtoĩt 

pas la ſeule diſgrace qu on et a 
craindre. . _ 

Le genie du Cardinal, heureux 
pourles conjonctures oudes nẽg 
ciations peu finceres tiroient d un 
mauvais pas, S effrayoit à la ve 
d'un -perib preſſant &. d un Evè- 
nement deæciſif. Il crut que, fai- 
ſant le ſiẽge de quelqu autre Pla- 
ce, ſa priſe dẽdommageroit de 
celle d Arras: mais Monſieur de 
Turenne, qui penſoit tout autre - 

ment que le Cardinal, prit la rẽ- 

ſolution de marcher aux ennemis, 
& ne lui en donna avis, qu après 
etre mis en marche. Le Cou- 
rier arriva, au fort de ſes inquiẽ- 


tudes, & redoubla ſes. allarmes : 
mais 1 1 avoit plus moyen de 
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putation lui avoit acquis: la con- 


fiance: des troupes, navoit pas 


manque de prendre fon parti, 
devant qu un ordre prẽcis de la 
Cour put l'interdire. L'occafion 
Etoit de celles ou les difficultes te- 
hauſſent la gloire du ſuccès. Quoi- 
que la capacitẽ du Genæral raſſu- 
rut un peu la Cour, on'Etoit a la 
veille d un ve nement quĩ de voĩt 
terminer ; de maniere ou d' au- 
tre, les allarmes & les eſpetarices; 
& tandis que le reſte des Courti- 
fans raiſontoĩt diverſement ſur 

ce qui devoit arriver, le Cheva- 
lier de Grammont ſe mit en tete 
de Sen Eclaircir par lui- meme. Sa 
rẽfolution ſurprit aſſeʒ la Cour. 
Ceux qu avolent autant vu d oc- 


cafions que lui, femblorent. diſ- 


penf6s de ces ſortes d empreſſe- 
mens: mais ſes amis lui en parte 
| . TI WW 
rent en vain. STHSYD #2: 


L Roi lui en ſut bon ꝑré. La 


„ „ ent yd 7 ed but | 
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Reine nen parut pas moins con- 


tente, II Vaſlura qu'il lui rappor- 


teroit de bonnes nouvelles. Elle 
lui promit de Fembraſſer, Sil te- 
promit autant. Il ne fit pas grand 
cas de cette promeſſe: mais il la 
crut ſincère, parce qu elle ne de- 
voit rien guter. 

II paxtit a Fentrée de la nuit, 
avec Caſeau, que Monſteur de 


Turenne, avoit dẽpeché vers leurs 


M.ajeſtẽs. Le Duc d'Yorck ; & le 
Marquis d'Humieres , comman- 
doient ſous ſes ordres. Le dernier 


Etoit de jour; & à peine paroiſ- 


ſioit- il, quand le Chevalier arriva. 
Le Duc d' Fort ne te reconnut 
pas dabord : mais, le Marquis 
d Humieres courant a lui les bras 
ouverts: « Je me doutois bien, 
>» dit- iI, que ſi quel qu un nous ve- 
>» noit voir de la Cour, dans une 
v occaſion comme r e ſe- 
Li 
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> roit le Chevalier de Gram» 
„ mont. Eh! bien, pourſuivit-il, 
vi que fait-on à Perronnep. On y a 
„ grand peur, dit le Chevalier... 
Et que croit- on de nous N.. On 
> crolt , pourſuivit- il, que ſi vous 
2> battez Monſieur le Prince, vous 
>» naurez fait que votre devorr: fl 
29 vous Etes battus, on-croira que 
vous Ctes des foux & des igno- 
V rans, d'avoir tout riſque , fans 
>» Egard aux conſẽquences. . Voila, 
dit le Marquis d' Humieres, une 
„ nouvelle bien conſolante, que 
tu nous apportes. Veux-tu que 
2 nous te menions au quartier de 
» Monſieur de Turenne, pour lui 


es en faire part; ou fi tu aimes 


„ mieux te repoſer dans le mien: 
2» car tu as courw toute la nuit, 
„ & peut- tre nas tu pas eu plus 
„de repos la precedente .... Ot 
2> e pb que le Chevalier de 
„ Grammont ait jamais eu be- 


uw» W WW 
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„ foin de dormir? lui repondit-il. 
5 Fais- moi ſeulement donner un 
Cheval, afin que Fate l' honneur 
» d accompagner Monſieur le Duc 
d' Forck; ear apparemment il 
„ n' eſt en campagne de ſi bon ma- 


„ tin, que pour viſiter quelques 


„ poſtes „. 4 Fam, 

La Garde avancee n ẽtoiĩt qu'à la 
porte du canon de celle des En- 
nemis. Des qu ils y furent: Pau- 
v0 roisenvie, dit le Chevalier de 
» Grammont, de pouſſer juſques 
v» à la Vedette, qu ils ont avancẽe 
v ſur cette hauteur. J'ai des amis 
& des connoiſſances dans leur 


„ demander des nouvelles: Mon- 
» ſieur le Duc d Forcꝶ voudra bien 
» me le permettre >. A ces mots, 
il s avanga. La Vedette le voyant 
venir droit à ſon poſte, fe mit 
fur ſes gardes. Le Chevalier S ar- 
Feta des qu il en fut à 8 La 


1 


1 
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Vedette rẽpondit au ſigne qu il 
lui fit, & en fit un autre a 1 Of- 
| Fer: qui s e tant deja mis en mar- 
he ſur les premiers mouvemens 
qui avoit vu faire au Chevalier, 
bien-tot a lui. Voyant le Che- 
valier de Grammont ſeul, il ne 
fit point de difficulte de le laiſſer 
approcher. II pria cet Officier de 
faire en ſorte qu'il piit avoir des 
nouvelles de quelques parens qu 11 
avoit dans leur Armee, & en me- 
me tems lui demanda fi le Duc 
& Arſcor Etoit au ſiége. Mon- 
23 eur , lui dit-it , le voila qui 
>> vient de mettre pied a terre ſous 
Ces arbres, que vous voyez (ur 
v la gauche de notre grande Gar. 
» de. Il n y a qu'un moment qu il 
>» Etolt ici, avec le Prince dA 
remberg fon frere , le Baron de 
» Limbec, & Louvigny..Pourrois- 
v je les voir lur parole»? luĩ dit le 
* — dit-il, sil 
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„ m ẽtoit permis de quitter mon 
„ poſte, faurois Thonneur de 
v vous y accompagner : mais je 
>> vals leur envoyer dire que Mon- 
0 ſieur le Chevalier de Gram- 
> mont fouhaite de leur parler : 
& après avoir dẽtaché un Cava- 
lier de ſa garde vers eux, il re- 
vint. « Monſieur , lui dit le Che- 
o valier de Grammont , puis- | 
> vous demander comment je ſuis. 
-2» CONMY de vous 2 de.. Eſteil poffi- 
ble, lui dit Fautre, que Monfieur 
le: Chevalier de Grammont ne 
reconnoiſſe pas a Morte, qui a: 
eu Fhonneurde ſervir ſi long: tems 
dans ſon Rẽgimentꝰ.. ce Quoiĩ i C eſt 
toi, mon pauvre 4 Motte? Vrai- 
2» ment, j ai eu tort de ne te pas re- 
35 Conneſtre; quoique tu ſois dans 
un equĩipage bien diffẽrentde ce- 
Jui que je te vis la premiere fois 
A Bruxelles, lorſquet 
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32 — 4 Ducheſſe de Guiſe:: & Jai. 
v peur que tes affaires ne foient 
v pas en auſſi bon ẽtat qu elles 
* etoient la campagne d'apres que 
v je teus donne cette Compagnie 
dont tu parles d. Ils en &totent 
A, quand le Dac d Arſeot, ſuivi 
de ceux dont on vient de parler, 
\ arriva au galop- Le Chevalier de 
Grammont fut. embraſſẽ de toute 
la Troupe avant. que de pouvoir 
leur parler. Bient6t. axriverent 
une inffnité d'autres connoiſſan- 
ces, avec autant de curieux des 
deux parts , qui, le voyantſur.la 
hauteur, sy afſembloient avec 
tantd empreſſement que les deux 
Arinces, ſans. deſſein, ſans treve, 
& ſans ſupercherie, s alloĩent ma- 
ler en converſation, ſi par hazard 
Monſieur de Turenne ne sen fut 
LES de. loin. Ce ſpectacle le 
e X accourut & le Mar- 
es lui conta farrivẽe 
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du Chevalier de Grammont, qui 
avoit voulu parler à la Vedette 7 
avant que d' aller au Quartier gẽ- 
nẽral. Il ajouta qu il ne compre- 
noit pas comment diable it avoit. 
fait, pour raſſembler les deux Ar- 
mees autour de lui, depuis un 
moment qu'il les avoit quittẽs 
& Effectivement, dit Monfieur de 
9. Turenne old: un homme bien 


>> extraordinaire. Mais, il eftjuſte 


>> qu'il nous vienne un peu voir 
v après avoir rendu ſa premiere 
>> viſite aux Ennemis>> : & à ces 
mots, ib fit partir un Aide- de- 
Camp, x. —— les. Offi 
ciers- de fon Armee, & pour dire 
au Chevalier de Grammont im- 
patience. qu il avoit de le voir- 
Cet ordre arriva dans lè tems 
qu'il en · vint un ſemblable aux 
Officiers:des Ennemis. Monſieur 
le Prinse, averti de cette paifiblẽ 
entre vue, nen avoit Wh Et6 furs - 
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pris, abord qu'on lui eut dit que 
c'Etoit le Chevalier de Gram 
mont. It avoit ſeulement ordon- 
nẽ a Luſſan de rappeller les Offi- 
f Gn. & de prier le Chevalier qu'il 
püt lui parler le lendemain ſous 
ces memes arbres. Il le promit, 
en cas que Monſieur de Turenne 
le trouvat bon, comme BY nen 
doutoit point. 

On le requt auſſi agreablement 
3 Arme du Roi, qu on avoit 
fait dans celle des Ennemis. Mon- 

fteur de Tureane eſtimoit fa fran- 
chiſe, autant qu'il toit charme 
de ſon eſprit. II Iui fut bon gre 
d'etrele ſeul des Courtifans qui le 
fat venu voir dans une conj 
re comme celle-la, Les 
qu il lui fit fur la Cour, ctoient 
moins pour en apprendre des 
nouvelles, que pour ſe divertir de 
la maniere dont il ſui eonteroit les 


„ 


\ 
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mes. Le Chevalier de Gram- 
mont lui conſeilla de battre les 
Ennemis, sil ne vouloit etre char - 
gẽ de e vènement dune entrepriſe 
qu il voyoit que Te Cardinal ne luĩ 
avoit pas ordoannee. Monfieur de 
Turenne luĩ promit de faire de ſon 
mieux pour ſt wvre cet avis „& luz. 
promit de plus „ qu'err cas qu'il 
rEuſsit, i lui feroit tenir parole 
par id Reine. Il ajouta qu'il n toit 
pasfacke que Monſieur le Prince 
eut ſouhaitẽ de lui parler. Ses me- 


ſures Etoient priſes pour Pattaque: 


des Lignes. Il en entretint le Che- 
valier de Grammont en parti- 


culier, & ne lui cacha que le jour 
de VexEcution. Cela fut inutile. II 
auoit trop vu, pour ne pas juger, 


pur ſes lumieres, & les obſerva- 


tions qu'il fit, que dans le poſte 
qu il avoit pris, la choſe ne fe: 


o 


pouvoit plus differer. 


My II partit le lendemain pour don 


* MEHNTOIRES | 

rendez-vous ,. accompagnẽ d un 

Trompette; & à Fendroit que M. 

de 3 lui: avoit: marque la 

veille, il trouva Monſieur le Prin- 

ce. Des qu il eut mit pied à terre: 

ct eſt· il poſſible, lui dit: it, en em- 

» braſſant, que ce ſoit ſe Chevalier 

» de Grammont: ; & que je le 

> voie dans- le. parti contraire ? 

| E hoe eſt: vous-meme:que jy vois, 

o repondit le Chevalier: de Gram 

I»; 3 —eory & je men rapports à 
| vous, Monſeigneur,. 6-c'eft la 

| »-faute; du Chevalier de Gram 

| »- mont , ou la votre, que nous 
ne ſoyons plus dans le meme 
v parti Il faut Favouer, dit Mon- 
leur le Prince, $11 y en à qui 

* We abandonnẽ comme des 
e ingrats & des miſẽrables, tu 
as quits: comme Jar quits 
„ moi- meme, en honnete- hom- 
me, qui croit avoir raiſon. Mais ; 
— oublions tous ſujets de reſſenti- 


ment, & dis-moiceque tu viens 
„ faire ici, toi, que je croyois & 
>» Perronne avec la Cour? Le vou- 
» lez-· vous. ſavoir ? dit- il. Jeviens, 
> ma foi, vous ſauver la vie. Je 
#> vous connois',. vous: ne: ſaurieꝝ 
>» vous empècher d' etre au milieu 
„ des Ennemis dans un jour Voc 
v caſione Il ne vous faudroiĩt qua- 
voir votre cheval tne ſous vous, 
& ᷑tre pris les: armes & la main 
v pour | Etre-traitE par ce Cardi- 
v, nal ci, eomme votre oncle de 
„ Montmorency le fut par autre. 
Je viens donc vous tenir un che- 
v val tout pret, en cas de ſem- 
v blable malheur, afin quon ne 
vous coupe pas la tẽte. Ce ne 
2»{efoit pas la premiere fois, dit 
»-Monſteur le Prince, en riant, 
v que tum aurois rendude ces ſer-- 
>> vices; quoique le danger alors 


v füt moins grand, qu il pourroĩt 


12 
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De cette converſation ils tom 
berent fur des difcours moins ſé- 
rieux. Monſieur le Prince le queſ- 
tionna ſur la Cour fur. les Da- 
mes, ſur le Jeu, fur Amour; & 
revenant inſenſiblement a la con- 
joncture dont il ẽtoit queſtion; le 
Chevalier de Grammont, ayant 
demands des nouvelles des Offi- 
eiers de ſa connoiſſance, qui 

ttoĩent reftes auprès delui, Mon- 
ſieur lg Prince lui dit qu'il ne tien- 
droit qu'à lui F aller juſques dux 
Eignes ; oil pourroit voir, non- 
ſeplement ceux dont il deman- 
doit des nouvelles, mais la diſpo- 
fition des quartiers, & tous les re- 
tranchemens. Le Chevalier de 
Grammont y conſentit; & Mon- 
ſteur le Prince, après lui avoir 
tout montré, Fayant ramenEjuf- 
qu'a leur rendez-vous: « h& bient 
Chevalier, lui dit. il, quand crois- 
22 tu que nous te revoyions v; .Ma- 
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5 foi, lui dit-il, vous venez d'en 
>> uſer fi galamment, que je ne 
„ veux point vous le cacher. Te- 
„ nez· vous prèt une heure avant 
>> le jour; car vous pouvez comp- 
>> ter que nous vous attaquerons 
>> demain au matin. Je ne vous en 
„ avertirois peut- tre pas, ſi on 
v men avoit fait confidence: mais, 
>» quoi qu'il en ſoit, fiez- vous à 
2> ma parole. « Non, tu ne te de- 
>» ments point , dit Monſieur le 
Prince, en Payant encore embraſ- 
ſs. Le Chevalier de Grammont 
regagna le Camp de Monſieur de 
Turenne à Ventree de la nuit. 
Tout sy diſpoſoit à Vattaque des 
Lignes, & ce n'ẽtoit plus un ſe- 
cret parm les Troupes. 

« Eh bien! Monſieur le Cheva- 
> lier, on a été bien aiſe de vous 
> voir , lui dit Monſieur de Tu- 
2> renne; & Monſieur le Prince 
22 vous aura bien fait des queſ- 
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v tions & des amitiẽs ? cell en a ufs 
» le plus civilement du monde, 
» lui dit le Chevalier de Gram- 
„ mont; & pour me faire voir 
2» qu'il ne me prenoit pas pour un 
„ eſpion, il m'a menẽ juſqu aux 
„ retranchemens & aux Lignes , 
> Ou il ma fait voir de quot vous 
>> bien recevoir. Et qu'en croit-11? 
>> Il eſt perſuade que vous Fatta- 
» querez cette nuit, on demain a 
> la petite pointe du jour; car, 
2> Vous autres grands Capſtaines, 
» pourſuivit le Chevalier, vous 
> connoiſſez la manceuvre les uns 
>» des autres, que c'eſt une mer- 
v vellle ». n 
Monſieur de Turenne recut vo- 
lontiers cette louange d'un hom- 
me qui n' en donnoit pas indiffe- 
remment a tout le monde. Il lui 
communiqua la diſpofition des 
attaques, en lui tẽmoiĩgnant qu'il 
Etoit bien- aiſe qu un homme qui 
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avoit vu tant d'occafions , fit tẽ 
moin de celle-la, & qu'il comp- 
toit pour beaucoup de avoir au- 
pres de lui. Mais comme il crut 
qu'il n'avoit pas trop du reſte de 
cette nuit pour ſe repoſer, après 
avoir paſſe autre ſans dormir, il 
le laiſſa au Marquis d' Humierer, 
qui lui donnoit à ſouper, & qui le 
La Journee ſuivante fut celle 
des Lignes d' Arras, on Monſieur 
de Turenne victorieux vit ajouter 
un nouvel eclat a fa gloire; & 
dans laquelle le Prince de Conde, 
quoique vaincu, ne perdit rien de 
celle qu il avoit acquiſe ailfeurs. 
II y tant de relations de cette 
fameuſe journẽe, qu'il ſeroit ſu- 
perflu d'en parler ici. Le Cheva- 
lier de Grammont, a qui, com- 
me volontaire, il ẽtoĩt permis de 
fe trouver par- tout, en a rendu 
meilleur compte que pas un au- 


— 
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tre. Le Chevalier de Grammont le 


trouva bien d'une activits qui ne 


Pabandonnoit, ni en paix ni en 


guerre, & dune preſence d eſ- 


prit qui lui fit porter des ordres 


comme venant du General , ſi a 
propos, que Monſieur de Turen- 
ne, dElicat dailleurs ſur ces ma- 


tieres, en remercia, quand Faf- 
faire fut finie, en prẽſence de tous 
les Officiers , & le chargea cen 
porter la premiere nouvelle 3 ala 
Cour. 

Il ne faut ordinaire, pour ces 
expeditions , que trouver les Poſ- 
tes bien tournies Etre en halei- 
ne, ou s etre pourvu de relais: 
mals il eut bien d autres obſtacles 
à ſurmonter. En premier lieu, * 


Partis q Ennemis, rEpandus de 


4 


tous cotes , s oppoſoient a fon 
paſſage, Enſuite, des courtiſans 
avides & officieux, qui, dans ces: 
_ occaſions , ſe poſtent ſur les ave- 
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nues, pour eſcamoter la nouvelle 


un pauvre Courier. Cependant, 


ſon adreſſe le ſauva des uns, & 
trompa les autres. 
II avoit pris, pour 'eſcorter 
Juſqu'a moitiE chemin de Bapau- 
me, huit ou dix Maitres, comman- 
dẽs par un Officier de {a connoiſ- 
ſance; perſuade que le plus grand 
danger ſeroit entre le Camp & la 
premiere Poſte. Il neut pas fait 


une lieue, qu il en fut convaincu. 


L'Officier le ſuivoit de près; & ſe 
retournant vers luĩ: ic ſi vous f etes 


» pas bien monte, dit-il, je vous 


v Conſeille de regagner le Camp; 
„car moi, je vais bien-tot paſſer 

„ à toute pride. ee Monſieur, luĩ dit 
„ POfficier, Jefpere vous tenir 
_ » compagnie; quelque train que 
„ vous alliez; juſqu'a ce que vous 
v ſoyet en ſieu defirete.,.. Jen 
»'doute, lui dit-il; car, voila des 
„ Meſſieurs qui fe dipoſent à vous 


142 MI EMOTRES 
> venir voir. && Eh! ne voyez- vous 
>> pas, lui rẽpondit cet Officier , 
v. que ce ſont de nos gens, qui 
„ font repaitre leurs chevaux ?. 
« Non: mais je vois fort bien que 

v ce ſont des Cravates de P Ar- 
„ me Ennemie „: & la- deſſus, 
lui ayant fait remarquer qu ils 
montoient à cheval, il ordonna 
aux Cavaliers qui 1 *eſcortoient , $ 
de ſe diſpoſer pour faire diver- 
ſion, & donna des deux vers 

Bapaume. 

Il montoiĩt unchevalAnglois fort 
vite:maiss'Etantenfourne dans un 
chemin creux, dontle terrein Etoit 
mou & bourbeux , il eut a ſes 
trouſſes Meſſieurs les Cravates 
qui, jugeant que c toit quelque 
Officier de conſidẽration, na- 
voient eu garde de prendre le 
change, & s etoient attaches A le 
pourſuivre, ſans ſe mettre en pei- 


ue des autres. Le mieux monte 
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du parti commengoit a Yappro= 
cher; car, les chevaux Anglois, 


qui vont vite comme le vent en 


terrein uni, ſe demelent aſſez mal 


des mauvais chemins. Le Cravate 
avoit le mouſqueton haut, & lui 
crioit de loin „Bon quartier. Le 
Chevalier de Grammont, qui 


voyoit qu'on gagnoit ſur lui, & 


que quelques efforts que fit ſon 
cheval dans un terrein peſant, il 
ſeroit joint ala fin, quitta tout-a= 


coup le chemin de Bapaume, 
our ſe jetter dant une chauſſẽe 
a droite, qui s en Eloignoit. Des 


qu'il y fut, s arrètant, comme 
pour Ecouter la propoſition du 
Cravate, il laiſſa prendre un peu 


d' haleine a ſon cheval, tandis que 


Tautre, qui croyoit qu'il ne Pat- 
tendoit que pour fe rendre, fai- 
ſoit tous ſes efforts, pour Sen 


mettre en poſſeſſion, & crevoĩit 
ſon cheval, pour arriver avant le 


ö 
| 
* 
g 
i 
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reſte de ſes anpagneen 5 qui ſui- 
voient la file. 

Un moment de reflexion fie en- 
viſager au Chevalier de Gram- 
mont la deſagreable aventure que 
ce ſeroit, au fortir d'une victoire 
< glorieuſe., & des perils d un 
combat ſi bien diſputé, d etre pris 
par des coquins, qui ne Sy Etolent 
point trouvẽs: &, au- lieu d etre 
regu en triomphe , d etre embraſ⸗- 
{ d'une grande Reine pour la 
nouvelle importante dont il Etoit 

argé, de fe voir trainE en che- 
miſe par les vaincus. 

Pendant cette courte inedita- 
tion 44 . Eternel s — 

8 3 ques a la portèe de 
Ne qu il 1 tou- 
jours, en lui offrant bon quartier. 
Mais le Chevalier de Gram- 
mont, à qui cette offre, & la ma- 
niere dont on la faiſoit, deplai- 


ſoient ẽgalement, fit un petit ow 
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die la main, pour qu on ceſſat de le 


coucher en joue; & ſentant ſon 
cheval en haleine, il baiſſa la 
main, partit comme un eclair, | 
8 laiſſa ſon Cravate {1 Etonne 9 
qu'il; ne s aviſa pas ſeulement de 
lai-tirer ſon cou: 
Des qu il eut gagne Bapaume, 
il prit des chevaux frais. Celui qui 
commandoit dans la Place avoit 
toutes ſoxtes d ẽgards pour lui. II 
Yaſſura que perſonne n'avoit en- 
core paſſẽ; qu'il lui ſeroit fidele; 
& qu il arrèteroit tous ceux qui 

viendroient apres lui, exceptẽ les 
Couriers de Monſièur 4e Tu- 
renne. e Fu... 

II ne lui reſtoit plus qu'a ſe ga- 
rantir de ceux qui devoient ſe 
mettre a Paffut aux environs de 
Peronne, pour courir d'auſli loin 
qu' ils le verrolent , & porter ſa 
nouvelle a la Cour, fans la ſa- 
vor. Il ſavoit que le Marechal 

Tome þ 1 
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Na. Pleſſis, celui de Villeroy, & 
Cabot, Sen Stoient . a 


depart. Ce fut donc pour « cluder 
cette embuſcade, qui il brit deux 
Cavaliers bien mentés à Bapau- 
me; & des qu'il fut à une lieue de 
la Ville, après leur avoir donne à 
chacun deux louis: Hor, pour etre 
Bdeles, il leur ordonna de pren- 
dre les devants, de faire fort les 
effrayẽs, de dire à ceux qui les 
queſtionnetvient, «(ue tout ẽtolt 
> perdu; que le Chevalier de 
55 Gramment Etoit reſté à B. 
> paitme , M tant pas preſſẽ de 
>» porter une mauvaiſe nouvelle; 
„& que, pour eux, ts ayoient 
= . per des Cravates 
»> TEpandus n E 1 de- 
> faire >>, 

Tout reuflit comme i revo 
projettẽ. Les Cavaliers furent in 


„ par Cory dont Tem- 


Monficar le Cardinal, avant ſon 
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preſſement avoit devancẽ les deux 
Marechaux.; mais quelques queſ- 
tions qu'on leur fit, ils jouerent ſi 


dien leur role, que la conſterna- 


tion avoit deja gagnẽ Peronne; & 
que des bruits incertains de la de- 
faite ſe difotent a Foreille parmi 
les Courtifans , lorſque Monſieur 
le Chevalier de Grammont ar- 

ria. 210 ooo 1 
Kien ne renaufle tant le prix 
d'une bonne nouvelle, que la 
fauſſe alarme d'une mauvaiſe. 
Cependant, quoique la ſienne flit 
accompagnee de ce relief, il n'y 
eut que Leurs Majeſtes qui la re- 
gurent avec les tranſports de joie 

quelle meritoit. 35 
La Reine lui tint parole de la 
meilleure grace du monde. Elle 
embraſſa devant tous les Courti- 
fans. Le Roi n'y parut pas moins 
ſenſible: mais le Cardinal; fait 
pour diminuer le — dune 
ij 
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nouvelle qui demandoit une re- 
compenſe de quelque prix, ſoit 
par le retour de cette inſolence 
que lui donnoit la proſperite , fit 
ſemblant de ne le pas Ecouter d'a- 
bord; & ayant appris enſuite que 
les Lignes avoient ẽté forces; 
que I Armee d' Eſpagne Etoit bat - 
tue; & qu' Arras Etoit ſecouru; 
& Monſieur le Prince, dit: il, eſt- 
il pris? Non, dit le Chevalier de 
Grammont. Il eſt donc mort 
ajouta le Cardinal. Encore moins, 
rẽpondit le Chevalier de Gram 
mont. Belle nouvelle! dit le Car- 
dinal, d'un air de mépris; & a 
ces mots, il paſſa dans le cabinet 
de la Reine, avec Leurs Majeſtes. 
II le fit heureuſement pour le 
Chevalier de Grammont, qui 
n auroit pas manquè de lui faire 
quelque rẽponſe emportee, dans 
Tindignation que lui donnoient 
ces deux belles queſtions „ & la i 


concluſion qu'il en avoit tirèe. 
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La Cour &toit remplie des eſ- 
pions de ſon Eminence. Une fou- 
le de Courtiſans & de curieux 
Tayant environné, ſelon la cou- 
tume, il fut bien-aife de dire de- 
vant les Eſclaves du Cardinal une 
partie de ce qu'il avoit ſur le cœur, 
& qu'il lui auroit peut- tre dit à 


lui meème, en puny ſon air 


ironique. cc Ma fol „ Meſſieurs, 


vs dit- il, rien n'eſt tel que d'avoir 
» du zele & de Fempreſſement 
v pour les Rois & les grands Prin- 


2> ces, dans les ſervices qu on leur 


s rend. Vous avez vu Pair gra- 


„ Cieux que Sa Majeſté m'a fait; 


2 vous Etes tEmoins comme la 
„Reine m'a tenu parole: mais 


„ pour Monſieur le Cardinal, il a 


2 regu ma nouvelle, comme s il 


3» n'y gagnoit pas plus qu'il na fait 
v à la mort de Pierre Mazarin v. 
II y avoit la de quoi faire Eva- 
G vj 
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nouir des gens qui fe ſeroient in- 
tereſſes ſincerement pour lui; & 
la fortune la mieux ẽtablie eit ẽtẽ 
ruinte par une plaiſanterie beau- 
coup moins ſenſible dans q autres 
tems. Car il la faiſoĩt en prẽſence 
de tEmoins qui nattendoient que 
Toccafion de la pouvoir rendre 
dans toute fa malignite., pour fe 
fare un merite de leur vigilance 
aupres d'un. Miniſtre puiſſant & 
abſolu. Le Chevalier de Gram- 
mont en toit trop perſuade ; ce- _ 
pendant, quelque inconvënient 
qu il en previt, il ne laiſſa pas de 
Sen applaudir. ene 
Les rapporteurs s acquitterent 
dignement de leur devoir. Cepen- 
dant, affaire tourna tout autre- 
ment qu ils ne Pavoient eſperè. 
Le lendemain, comme le Cheva- 
lier de Grammont Etoit au di- 
ner de Leurs Majeſtẽs, le Cardinal 
y vint, & s approchant de lui, 


_ 
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comms tout le monde s en (loi 


gnoit par reſpect, « Chevalier, li 


>2 dit · il, la nouvelle que vous avez 
„ apporte eſt bonne. Leurs Ma- 
Iz en best contentes : & pour 
22 VOUS montrer que je crois y ga- 
1 grer beaucoup plus qu à la mort 
„ de Pierre Mazarin, ſi vous vou- 
> lez venir diner chez moi, nous 
„ jouerons; car la Reine nous 
v veut donner de quot: & cela par- 
u deſſus le premier marche ». 
valier de Grammont avoit 6ſé 
choquer un ſi puiſſant Miniſtre; 
& voila tout le reſſentiment qu en 
témoigna le moins vindicatif de 
tous les Miniſtres. Il y avoit vert 
tablement quelque choſe de grand 
à un homme de ſon àge, de ne 
reſpecter Fautorite. des Miniſtres 
qu autant qu' ils ẽtoient reſpecta- 
bles par leur mérite. Il sen ap- 
plaudiſſoit avec _— Cour, & 
iv 


. *; 
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fe laiſſoit agrẽablement flatter d'a- 
voir ſeul 6ſe conſerver quelque 
eſpece de libertẽ dans une ſervi- 
tude generale, Mais ce fut peut- 
etre 1? impunitẽ de cette inſulte au 
Cardinal, qui lui attira depuis 
quelques inconveniens ſur des t& 
mèritès moins heureuſement ba- 
ſardẽes. 

Cependant, la — 95 revint. 2 
Cardinal „ qui ſentoit bien qu il 
n'y avoit plus moyen de tenir ſon 
Maitre en tutelle; accablẽ de ſoins 
& de maladies, comblè de trẽ - 
ſors, dont il ne favoit que faire, 
& raiſonnablement chargé de la 
haine publique; tourna toutes ſes 
penſces a terminer le plus utile- 
ment qu'il pourroit pour la France 
un Miniſtere qui Favoit ſi cruel- 
lement agitèe. Ainſi, tandis qu'il 
mettoit ſur pied les commence- 
mens {tnceres d'une paix ardem- 
ment FOR: les hail irs & Tabon- 
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dance .commencotent a. regner 
dans la Cour. 

Les fortunes du 83 de 
Grammont y furent long- tems 
diverſes dans amour & dans le 
jeu. Eſtime des Courtiſans, re- 
cherche des Beautes qu il ne ſer- 
voit pas, redoutable a celles qu'il 
ſervoit; mieux traits de la fortune 
que de amour, mais ſe dẽdom- 
mageant de Tun par autre; tou- 
jours gai, toujours vif, & dans 
les commerces eſſentiels toujours 
honnèẽte- homme. 

Cieſt dommage qu'il faille in- 
terrompre ici la ſuite de ſon Hiſ- 
toire par un intervalle de quelques 
anntes, comme on a deja fait dans 
le commencement de ces Memoi- | 
res. Il n'y a point de vuide qu on 
ne doive regretter dans une vie 
dont les moindres-particularites- 
ont eu quelque choſe de divertiſ- 
Ent ou de lingulier, Maiden 
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ne les ait pas cru dignes doc 
per une place parmi les ls 


enement, ou qu il Wen ait con- 
ſervt᷑ qu une ide confuſe, il faut 
paſſer à * endroits de ces frag- 
mens plus eclaireis pour en ve- 
nir au ſujet de ſon d en An- 
pleterre. - 
La Paix des Pyrendes , le Ma- 
riage du Roi, le retour de Mon- 
ſieur le Prince, & la mort du Car- 
dinal, donnoient une autre face & 
1 Etat. Toute la France avoit les 
yeux ſur ſon Roi. Rien ne Fege- 
Joit, ni par les graces de fa Per- 
ſonne, ni pour Is grandeur de fon 
air: mais, on ne lui connoiſſoit 
pas encore ce genie ſupérieur, 
qui, rempliffant ſes Sujets q admĩ- 
ration, Fa dans la Lale rendu ſi 
redoutable a toute Europe. La- 
mour & ambition, refforts in- 
Viibles des intrigues, & des mou- 
n * toutes les Cours, 
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_ Stoient attentifs aux premieres. 
marches. qu'il feroit, Les plaiſirs 
ſe promettoient un empire ſou- 
verain ſux, un Prince tenu dans 
Téloignement des connoiſſances 
neceſſaires pour gopyerner , & 
ambition ne ſe flattoic de regner 
dans la Cout que ſur. I eſprit de 
ceux qui pouvoĩęnt n le 
miniſters : mais on fut ſurpris de 
voir tout · coup briller des lumie- 
res qu une prudence en quelque 
facon neceſlaire avoit ſi long tems 
dimmuls es. 

One application ennemie des 
delices qui offrent a cet age, & 
qu'une puiſſunce illimitée refufe 
ratement;Fattacha tout eatier aux 
foing'dy Gouvernement. Tont le 
monde admira ce changement 
mervsilleux: mais tout le monde 
n twoune pas lon; co. Ls 

Grands devinrent petits devant un 
2 ahlolu. * 8 


7 | / 
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n 1 qu'avee venera-- 
du ſeul objet deleurs reſpects 

* u ſeul arbitre de leur fortune. 
Ceux qui ra-guere'Etoientde pe- 
tits tyrans dans leurs Provinces . 
ou dans les Places frontieres, n'en 
Etoient plus que les Gouverneurs. 
Les graces, ſelon le bon plaiſir da 
Maitre, s aceordoient tantôt au 
mérite, tantôt aux ſervices. II n'. 
toĩt plus queſtion d'importuner 
ou de menacer la Wach OR en 
enremy,”: -- | 

Le Chevalier a Giimntinoiit 
regardoit comme un prodige Pat- 
tention de ſon Maitre pour les 
ſoins de ſon Etat. Th ne pouvoit 
comprendre qu'on voulũt Paſſu- 
jettir à cet age aux regles qu'il SE 
toĩt preſcrites „ qu'on otat tant 
heures aux plaiſirs pour les don- 
ner aux deyoifs ernuyeux & aux 
fonctiòns fatiguantes du Gouver- 


nement: mais ir louoit —— 
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de ce qu on navoit dẽſormais plus 
d hommages & a rendre „ ni plus de 
cour faire, qu à celui Wh 66 ils 
Etoient legitimement, dus, Impa- 
tient des cul tes ſervilesqu on rend 
à la fortune d' un Miniſtre, il nay 
78 _ flechi devant PautoritE 
ardinaux qui s ẽtoient ſuc- 


. Jamais il nlavoit encenſe le | 


pouvoir arbitzaire du premier, ni 
donnẽ ſes ſuffrages aux artifices de 
Fautre: mais auſſi jamais il na- 
voit tire du Cardinal de Richelieu 
qu une Abbaye, qu on ne pouvoit 
refuſer 3; ſa qualité: & jamais il 


n avoit eu de Mazarin que See 


_ avoit gagnẽ au jeu. 
Lexperience e de; plufieurs ate 


par a laſuite d un grand Capitai- 


ne, lui avoit donnẽ de la capacitẽ 
pour la guerre: mais dans ung 


paix univerſelle, il n en Etoit plus | 


queſtion; II jugea qu au milieu 


une Cour e en Beautes, 


g 
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& abondante en argent, il ne de- 
voit '$occuper que du ſoin de 
plaire à ſon Maitre, de faire va- 
dir les avantages que la Nature 
lui avoit donnes pour le jeu; ge 
de mettre en uſage de nouveaux 1 
fratagemes en amour, 1 
II r&uſſit aſſez Ries dane Jesdeux | 
premiers de ces projets, & com- 
me tl's'Etoit- des lors ẽtabli pour 
maxime de ſa conduite, de S auta- 
cher uniquement aw” Roi dans 
toutes les vues de ſon Etablifſe- 
ment; de ne reſpecter la faveur 
que lorfgidelle! ſcrait ſdutenue du 
ne -de fe aire aimer des cour- 
tiſans & criindre des Miniſtres; 
de tout öſer pour rendre de * 
offices , & de ne rien entre ; 
dre abr depens de Finnssdube; i 
fe vit bien · töt des plaifirs du Roi, 
fans que Tenvie des eburtiſans en 
parte revolide; Le jeu lui fur fa 
verable: mais Tamour ne le fut 


rr 
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pas, ou pour mieux dire, Pin- 
_ quietude & la jaloufie Femporte- 

rent fur fa prudence - naturelle 

dans une conjoncture our enavoit 

| le plus de:befoin, ' 

1 La Morte Hohinewiine! Edit 
une des filles de la Reine Mere, 
1 Quoique ce ne fut pas une Beau- 
* te eclatante „ elle avait &té des 
. amans à la célèbre Meneville. II 
ſuffiſoit alors que le Rot jetft les 

- yeuxfur une jeune perſonne de la 
Cour, pour ouvrir fon coeur aux 

| elpetances, & ſouvent à la ten- 
dreſſe: mais Sil lui parloit plus 1 
d'une fois, les Courtiſans fe lè ts- . 
noient pour dit: & ceux qui | 

- avoient' eu des pretentions ou de 

- Famour', retiroient tres-humble- _ 1 
ment l'un & Fautre, pour ne lui > 
offrir plus que des reſpects: as 

le Chevalier de Grammont SA . 

viſa de faire tout le © contraire : 
peut · tre paur conferver un ca- 


— 
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ractere de fingularits qui ne va- 


_ loit rien dans cette occaſion... 
II navoit jamais ſongé à elle: 
mais des qu il la crut honoree de 
Fattention de ſon Maitre, il erut 
qu elle meritoit la ſienne: & s E- 
tant mis fur les rangs, il lui de- 
vint bien tõt fort incommode, ſans 
lui perſuader qu il füt fort amou- 
reux. Elle fe laſſa de ſes,perſecu- 
tions. Il ne ſe rebuta point pour 
es mauvais traitemens, ni pour 

ſes menaces. Ses premieres tracaſ- 
ſeries ne firent pas beaucoup d' e- 
clat, paree quelle eſpera quil 
sen corrigeroit: mais S ctant t6- 
: MErairement obſtinè dans ſes, ma- 
nieres, elle Sen plaignit;;Ce. fut 
alors qu il s appergut que ſi Va- 
mour rend les conditions Egales ,. 
ce neſt pas entre rivaux. Il fut 

_ banni de la Cour, & ne trouvant 

aucun lieu en France qui püt le 


conſoler de ce qu ily regrettoitle. 
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* plus; la prẽſence & la vue de ſon © 
1 Maitre, .apres avoir fait quelques ö 
legeres reflexions ſur ſa diſgrace, _ — 
& quelques petites imprècations 
contre celle qui la cauſoit, il prit — 4 
enfin la reſolution. de paſſer en 


Amen 1-915 37% 2); cars) 4 
6-443 1 ns ien 10 ain > | 
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CHAPITRE VI 1 1 
* ans a ne voir un ene 


me Egalement fameux par ſes for- 

faits & par ſon ElEvation:, avoit 

deja fait paſſer une premiere fois 

le Chevllier de Grammont en F 
ö Angleterre. La raiſon d'Etat ſe 
, donne de beaux priviléèges. Ce 1 
0 qui lui paroit utile devient per- = 
| mis; & tout ce qui eſt neceſlaire . 
_ eſt honneéte en fait de politique. 
1 Tandis que le Roi d' Angleterre 


cherchoit la protection de EV 
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pagne dans les: | ys-Bas 0 celle 
des Etats en Hollande, d'autres 
Puiſfances envoyoĩent une cẽlebre 
Ambaſfade a Cromvel. 
Cet homme, dont ambition 
Sc toit ouvert le chemin à la Puiſ- 


. 


ſance ſouveraine par de grands 
attentats, Sy maintenoit par des 


qualitẽs dont I ẽclat fembloit Ten 


rendre digne. La nation la moins 
ſoumiſe qui ſoit en Europe, ſu- 
biſſoit patiemment un joug qui 


ne lui laifſoit pas feulement l om- 
bre cb une liberté dont elle eſt ſi 


jalouſe: & Cromwel, mattre de 


la Rẽ publique, ſous le titre de Pro- 
tecteur, craint dans le Royaume, 
plus redoutable encore au- de- 
hors, Etoit au plus haut point de 
gloire, lorſque le Chevalier de 
Grammont le vit: mais ik ne lui 
vit aucune apparence de Cour. 
VUne partie de la Nobleſſe prof- 


exite, Fautre Eloigncee des affaires: 


| 
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une affectation de puretẽ dans les 
meeurs , au- lieu du luxe que la 
pompe des Cours etale; tout cela 
n'offroit que des objets triſtes & 
{erieux dans la plus belle ville du 
monde: & le Chevalier de Gram 
mont ne remporta de ce voyage 

que Iidee du merite d un fcels- 
rat, & Vadmiration de quelques 
Beautes cachees, qu il ravoit pas 
laifle de dbcernen.! ot 
Te fut toute autre choſe au 
voyage dont nous allons parler. 
La joie du r&tabliflement de la 


8 Royaute paroiffait encore par- 


tout. La nation, avide de chan- 
gement & de nouveautéẽ, gou- 
toit le plaiſir q un Gouvernement 
naturet , & ſembloit reſpirer au 
ſortir d'une longue oppreſſion. 
Enfin , ce meme peuple, qui par 
une abjuration ſolemnelle, avoit 
exclus juſques ala poſteritede ſon 
Prince legitime, s ẽpuiſoit en Fe- 
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tes, & en rejouiſſances pour fon 


© 
: 
2 


Il y avoit pres de deux ans qu'il 


Etoit rẽtabli, lorſque le Chevalier 


de Grammont arriva. La recep- 
tion qu'il eut dans cette Cour lui 
fit bien-tot oublier l'autre; & les 


engagemens qu'tl prit dans la ſui- 
te en Angleterre, adoucirent le 


regret d avoir quittẽ la France. 
C' toit une belle retraite pour 

un exilẽ de ſon caractere. Tout 

flattoit ſon goũt: & ſi les aven- 


tures qu il y eut ne furent pas les 
moins conſiderables, ce furent 
fans doute les plus agreables qu'il 
ait eues. Mais avant que den par- 


ler, il ne ſera pas hors de propos 
de donner nd idee de 1 Cor 
d' Angleterre, telle qu'elle ẽtoit 
La neceſſité des affaires avoit 
expoſẽ Charles II, des fa premie- 


re jeuneſſe, aux travaux & aux 


. d'une mellleure fortune. 
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P'srils d'une guerre ſanglante. Le- 

- toile du Rol ſon Pere ne lui avoit 

laifſe pour heritage que ſa mau- 
valſe Beni & ſes diſgraces. Elles 


Faccuelllirent par- tout; mais ce ne 


fut qu'après avoir luttẽ juſqu à 


Fextremite contre une fortune 


ennemie, qu'il s ẽtoit ſoumis aux 


decrets de la Providenſe. 
__Cequil y avoit de grand pour 


la Nobleſle ou pour la fadelite;Va- 


voit ſuivi dans ſon exil; & ce 
qu'il y avoit de plus diſtingue-par- 
mi la Jeuneſſe, stant raſſemble 
dans la ſuite auprès de ſa perſon- 
ne, compoſoit une Cour digne 


L bondance & les profperites, 
qui ne font, a ce qu on pretend, 
que corrompre les ſentimens, ne 
trouverent rien a giter dans une 
Cour indigente & vagabonde. La 
:nEceſſite, au contraire, qui fait 
mille biens, malgrs-qu'on en ait, 
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leur tenoit lieu d' education: & 
Fon ne voyoit que de l' emulation 
parmi eux ſur la gloĩre, ſur la po- 
liteſſe, & fur la vertu. N 
Au milieu d'une petite Cour ſi 
floriſſante en merite, le Roi d An- 
gleterre ẽtoit repaſſẽ deux ans 
avant le tems dont on parle pour 
monter ſur un Tröne qu il devoit, 
ſelon les apparences, remplir auſſi 
dignement que les plus glorieux 
de ſes predeceſſeurs. La magnifi- 
cence ẽtalẽe dans cette occaſion 
SEtoit renouvellee a fon Couron- 
nement. La mort du Duc de Glo- 
ceſter, & celle de la Princeſſe 
Royale , qui la ſuivit de pres, 
avolent interrompu ces magnifi- 
cences par un long deuil, dont on 
ſortit enfin , pour ſe preparera 
la reception de Vinfante de Por- 
tug al. be 
Ce fut au fort des fetes que on 


faiſoit pour cette nouvelle Reine, 
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dans tout I's6clat d'une Cour bril- 
lante, que le Chevalier de Gram- 
mont vint contribuer à ſa magni- 

ficence, „& ales plaiſirs. 294; 
I Tout accoutume qu'il füt a la 
grandeur de celle de France, il 
fut ſurpris de la ere N. de la 
pompe ue delle d Angleterre. Le 
Roi ne cëdoit à perſonne, ni pour 
la taille, ni pour la mine. Il avoit 
— rit t agréable, Thumeur douce 
iliere. Son ame, ſuſceptible 
Fits oppolces;6toitxom- 
Patiflante pour les malheureux, 
inflexible pour les ſcelerats., & 
tendrequſquia Vexces, Il Stoĩt ca- 
Pablene tout dans les affaires pra- 
antes; & incapable de sy appli- 
quer quand elles ne Tẽtoient pas. 
Son cœur Stoit ſouvent la dupe, 
plus ſouvent encore Wen * 
ſes engagemens. 
Le Duc d Vorcl etoit a ca- 
raceve bien: different, On lui ar- 
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tribuoit un courage & toute ẽpreu- 
ve; une religion inviolable pour 
{a parole; de Economie dans les 
aires; de la hauteur, de Vappli- 
cation, de la fiertẽ, placees cha- 
cune en leur rang. Obſervateur 
{crupuleux des regles du-devoir 
& des loix de la Juſtice, il paſſoit 
pour ami fidele , & pour impla- 
Cable enn mi. 
Sa morale & fa juſtice, quel- 
que tems combattues par la bien- 
{eance., en avoient enfin triom- 
ph, en reconnoiſſant Mademoi- 
ſelle Hyde, fille d' honneur de 
Madame la Princeſſe Royale, 
qu il avoit ſecrettement ẽpouſẽe 


en FHollande. Son pere, des- lors 


Miniſtre d Angleterre, appuyẽ de 
cette nouvelle protection, ſe vit 


bien-tot a la tete des affaires, & 


penſa les gater. Ce n'eſt pas qu'il 

-manquatde capacité: mais il avoit 

encore plus de prẽſomption. 2 
w 
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Le Duc d' Ormond avoit la con- 
88 & Teſtime de fon Maitre. 
Il en ẽtoit digne par la grandeur 
de ſes ſervices, Feclat de ſon mẽ- 


rite & de ſa nice *&les biens 


qu'il avoit abandonnes pour ſui- 
vre la fortune de ſon Maitre. Les 
Courtiſans memes n'6ſerent mur- 
murer de le voir Grand- Maitre 
de la Maiſon du Roi, Premier 
Gentil-homme de 1a Chambre, 
Vice-Roi d'Irlande. Cetoit juſte- 
ment le Marechal de Grammont 


par le caracteère de Feſprit & la 


nobleſſe des manières; & comme | 
le Maréchal de Gramment. CE 
toit-Phonneur de la Cour de ſon 


Maitre. 


Le Duc de Buckingham , & le 
Comte de Saint-Albans , Etoienr 


en Angleterre ce que Fon a vu en 


France; un, plein d eſprit & de 

feu , diſſipoit Is ns-Eclat les biens 

immenſes od il Etoit rentrẽ: Tau- 
1 
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tre, d'un genie mediocre; s ctoit 
clevẽ de rien à une fortune conſi- 
derable., & ſembloit Taugmenter 


en perdant au jeu, & en tna 


une groſſe table. 
Le Chevalier de Barkloi, ge- 


puis Comte de Falmouth, rai | 


4 confident & favori du Roi, 
mandoit la Compagnie — 


| des du Duc d Y orck, & le gouver- 


nolt lui- mème. Il n'avoit rien de 
brillant dans extérieur. Son el- 
Prit-Etoit a-peu-pres: de meme: 


mais ſes 8 Etozent. _ 


de la fortune qui Pattendoit, Ior 


que ſur le point de ſon clevation, | 


il fut tus. fur men) amais le déſin- 
tẽreſſement a ſi bien marque la 


nobleſſe d une ame. Hm avoit pour 


objet que la gloirede ſon Maitre. 
Son credit nẽteit employe'qua 


lui faire rẽcompenſer les ſervices, 


ou rEpandre des graces ſur le mẽ- 
Are; A — le me 


As Na % 
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qub il paroiſſoit humilis par la tai 
veur, & ſi vrai dans tous 2 
cœdes „ qu on ne Feut' pas 
Pour un homme de Cour. ; 
Le fils du Duc d Oed, 
ſes neveux, avoient tt à la Cour 
du Roi dans ſon exil, & ne la 
_deshonoroient pas depuis ſon re- 
tour. Le Comte d Aran avoit une 
adreſſe ſinguliere dans toutes ſox- 
tes d'exercices : grand joueur de 
paume & de guitarre, & galant 
avec aſſez de ſucces. Le Comte 
dOſſery, ſon frere alné, maveit 
pas tant de brillant, mais N 
coup elevation & de probitẽ. 
Laine des Hamiltons fd 
ſin, ẽtoit lhomme de la Cour qui 
£2 mettoit le mieux. Il ẽtoit bien 
füt de ſa perſonne, & poſſedol 
ces talens heureux qui menent . 
la fortune, & qui font reuſſir en 
amour. Cctoit 16 Courtiſam le 
aps aſlidu, r eſprit le Oy x tou- 
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né, les manieres les plus polies, 
& 1 debe la plus rẽguliere 
pour ſon; maitrequ'on put avoir. 
erſonne ne danſoit mieux „ 
perſonne n ẽtoit ſi coquet: meEri- 
te qu on comptoit pour quelque 
choſe: dans une Cour qui ne reſ- 
piroit que les fetes & la galante- 
rie, Il neſt pas Etonnant qu avec 
ces qualitẽs · ii ait occupe dans la 
ſuite la place de Mylord F almouth-.- 
mais il eft Etonnant que la meme 
deſtinee Lait enleve , comme ſi 
cette guerre neũt ẽtẽ declaree- 
que contre le mérite „& que ce 
genre de combat wet Etc fatal 
qu aux eſperances preſque c ertai- | 
nes d'une fortune Eclatante, Cela 
Warriva pourtant de quelques 
annees apres. 
Le beau (FOR „ moins . 
| gereux qu il ne le paroiſſoit, avoit 
trop peu de vivacits , pour ſoute- 
nir le lraca⸗ dont menagoit ſa * 
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ſur qui pleuv tou: 
les bonnes fortunes. Le vieux 
- Saint-Albans , ſon oncle, Favoit 
_ des long-tems adopte , quoique 
. cadet de tous ſes neveux. On fait 
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gure; mais C'Etgitle po Germain 


nt de tous:cotes 


quelle table le bon-homme tenoit 


à Paris, tandis que le Roi ſon 
- maitre- mouroit de faim à Bruxel- 
les, & que la Reine-Mere', a 
maitreſſe, ne faiſoit pas grand 


Germain, ſoutenu de Vopulen- 


ce de ſon oncle, n'avoit pas eu de 
peine a faire une fortune confidẽ 


rable a ſon arrivẽe chez la Prin- 
ceſſe d Orange, Les pauvres Cour- 


tiſans du Roi ſon frère navoient 
rien a lui diſputer ſur e quipa ge 
& la magnificenge: & ces deux ar- 


ticles font ſouvent autant de che- 


min en amour que le vrai mérite. 
II n'en faut point d autre exemple; 
car, quoĩqu'il füt brave & bien Gen- 
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tik- homme, avoit ni actions 
dseclat ni naiſfance diſtinguce 
r lui donner du relief: & pour 
ligure iln y avoit pas de quoi ſe 
recrier. II Etoit petit; il avoit la 
tte: groſſe & les jambe menues. 
Son viſage n ẽtoit pas dèſagrẽable; 
mais il avoit de 1 Aaectapige dans 
le port & dans les manięres. Jt 
navoit pour tout eſprit, qu une 
routine: d expreſſions qu il em 
plopoit tantòt pour Ia raillerie , 
uuntõt pour les declarations, le- 
Toocaſion s en preſentoit, 
Void ur quoi fe fondoit un mẽ- 
kite iredeuteble en amour. 
100 La Princeſſe Roy Nad fut priſe 
toute la premiere. Mademoiſelle 
Hyxie difoie, fait quelques pas fur 
eeux de ſa Maitreſſe. Ce fut ce qui 
le mit d abord en cradit. Sa rẽpu- 
tation s toit ẽtablie en Angleterre 
àvant ſom arrivee. Il ne faut que 
de la prevention; dans Feſprit des. 
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femmes pour trouver de Vacces 
dans leurs cœurs. Germain les 


trouva dans des diſpoſitions fi fa- 


vorables pour lui, qu'il neut plus 


qu'a parler. 
Ce fut en vain qu on s appergur 


qu'une reputation fi lEgerement 
Etablie Etoit encore li: foible- 
ment ſoutenue. L entetement con- 
tinua. La Comteſſe deCaftetmiine, 


vive & connoiſſeuſe, ſuivit le faux 


brillant qui Favoir ſeduite: & 


quoiquedetrompee ſur une vogue 


qui promettort 4 tant, & qut-tenoit 
ſi peu, ſon entetement. ne voulut 
point ſe dẽmentir. Elle ſoutitit la 
gageure, juſqu' au point de fe 
brouiller avec le Roi, tant elle 
avoit bien place la conſtance pour : 
la premiere fois. 


Tels éEtoient les Heros e la 


Cour. Pour les Beautés, on ne 


pouvoit sy tourner fans en voir. 


Celles de reputation ẽtoĩent cette 
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meme Comteſſe de Caſtelmaine, 
depuis, Ducheſſe de Cleveland, 
Madame de Cheſterfield, Madame 
de Shrewsbury , Meſdames Ro- 
zerts, Madame Midleton, Meſde- 
moiſelles Brut, & cent autres du 
meme Eclat qui brilfoient a la 
Cour; mais c'ẽtoient Mademoi- 
ſelle f Hamilton & Mademoiſelle 
Strwart , qui en Etoient le princi- 
al ornement. 35 ene bo 
La nouvelle Reine n'y ajouta 
guere d ẽclat, ni par fa xg " 
ni par ſa ſuite. Cette ſuite Etoit 
 alors.compolee de la Comteſſe de 
Panetra, paſlee avec elle en quali- 
tẽ de Dame d' Atours; de fix monſj—ʒ 
tres, qui ſe diſoient Filles d Hon- 
neur; & dune Duegna, autre 
monſtre, qui ſe portoit pour Gou- 
vernante de ces rares Beautes. 
Pour les hommes, c'etoient 
Franciſco de Melo, frère de la Pa- 
netru; un certain Taurauyedex , 


> J 
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* ſe faiſoit appeller Dom Pedro 


ranciſco Correo de Silva, fait à 


peindre, mais plus fou lui ſeul 
que tous les Portugais enſemble. 
IIl ẽtoit beaucoup plus fier de ſes 
noms que de fa bonne mine: mais 
le Duc de Buckingham , plus fou 
que lui, mais plus railleur, 7 
- ajouta celui de Pierre du Bois. II 
en fut tellement indignẽ, qu apres 
beaucoup de plaintes inutiles, & 
quelques menaces ſans effet, le 
pauvre Corrèo de Silva fut con- 
traint de quitter / Angleterre, tan- 
dis que f heureux Duc de Bucłin- 


glam heritoit d'une Nymphe Por- 


tugaiſe qu'il lui avoit' enlevẽe, 
. aufli-bien que deux de ſes noms, 
& qui Etoit. plus affreuſe encore 
que les filles de la Reine. II y 
avoit, outre cela, ſix Aumoniers ,.. 
quatt Boulangers, un Parfumeur” 
Juif, & un certain Officier, appa- 
remment fans fonction, qui s ap— 
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pelloit le Barbier de 1 Infante, Cu- 
therine de Bragance navoit garde 
de briller dans une Cour char- 
mante, od elle 'yenoit reègner. 
Ehle ne laiſſa pas dy réuſſir aſſez 
dans la ſuite. Le Chevalier de 
Grammont, des long*tems con- 


nu de la famille Royale, & de la 

plupart ges hommes de la Cour, 
neut qua faire connoiſſance avec 
Hes Dames. II ne lui fallut point 


Hanterprète pour cela. Elles par- 
- Jotent| toutes aſſea pour s expli- 


quer; & toutes entendoient le 
- Frangois aſſez bien pour ce qu on 


avoit 7: Jour dire.. 


La Cour-etoit toujours groſſe . 
3 la Reine. Elle Tetoit moins 


chen la Ducheſſe: mais elle y ẽtoĩt 1 


plus choihe, Cette Princeſſe avoit 


9＋— ce qui en avoit- 


„la taille aſſez belle, 
peu. de 1 — beaucoup eſprit 
tam de: diſcernement pour le 
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dans Von ou Tautre ſexe, Etoit 
diſtinguè chez elle. Un air de gran- 

- 2 deur dans toutes ſes manteres , la 
.. © * faifoitconfiderer comme nee dans 
z an rang qui la mettoit ſi pres du 
e Tröne. La Reine- Mere Etoit. de 
- retour apres le mariage de Ma- 
a dame; &c'toit dans ſa Cour que 
„ (les deux autres ſe raſſembloient. 
G Le Chevalier de Grammont 
t fut bien-töt du goilt de tout ſe 
* monde. Ceux qui ne Tavoient pas 
- egncqte vu, furent ſurpris qu un 
e } Frangoisput etre de ſon caractèe- 
n-: | Te. Le retour du Roi, qui avoit 

Aàttirs toutes ſortes de Nations dans 
e ac Cour, y avoit un peu decrie 
s } A4{esFrancois; carloin que les per- 
t , formes & diſtinction y euſſent pa- 
t mu des premiers „ on mayoit vu 
„ 2 de petits ẽtourdis, plus ſots 
t- | plus emportes les uns que les 
e- autres; mepriſant tout ce qui ne 
| leur deltembioit pas , croyant in- 
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troduire le bel air en traitant les 
Anglois d'<trangers dans leur pro- 


„„ | TN TRIED 

Le Chevalier de Gfammont »- 
au contraire familier avec tout le 
monde, s accommodoit à leurs 


coutumes „ mangeoit de tout, 


& s accoutumoit facilement a des 
manieres qu'il ne trouvoit ni groſ 
ſieres ni ſauvages; & faiſant voir 


une complaiſance naturelle, au 


leu de Fimpertinente délicateſſe 
des autres, toute ! Angleterre füt 
charme d'un eſprit qui dẽdom- 

mageoiĩt agrẽablementde ce qu on 


avoit ſouffert du ridicule des pre- 


miers. 


Il fit ꝰabord a cour au Roi,, 


& fut de ſes plaiſirs. II jouoit gros 


jeu, & ne perdoit que rarement. 
II trouvoit fi peu de difference: 


aux manieres & à la converſation 
de ceux qu il voyoit le plus ſou- 
vent, qu iI ne lui paroiſſoit pas 
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quiil eũt changè de pays. Tout ce 


2 peut occuper agrẽablement un 
omme de fon humeur, s offroĩit 


par- tout aux divers penchans qui 
Tentrainoient, comme ſi les plai- 
Airs de la Cour de France Feuſſent 
f 2 pour Faccompagner dans 


on exil. 5 
II Etoit tous les jours retenu 
pour quelque repas; & ceux qui 


voulurent le rẽgaler à leur tour 
furent obliges enfin de prendie 
leurs meſures, & de le prier huit 


ou dix jours avant celui qu ils de- 
voient lui donner a manger. Ces 
empreſſemens devinrent fati- 
guans à la longue: mais comme 
ces devoirs ſemblent indiſpenſa- 
bles pour un homme de ſon carac-- 


tere, & que o ẽtoient les plus hon 
netes:gens de la Cour qui Fen ac 


cabloient, il en ſubit la neceſlite* 
de bonne grice ; mais il ſe conſer- 


va toujours la libertẽ de ſouper- 


chez lun. 


92 _ Mimorkts 
Lbeure de ſes repas, à la veti- 


tE, dẽpendoit du jeu; C'eſt-a-di- 


re, qu elle ẽtoit fort incertaine: 
mais ony man 


qui ne ſervoient pas mal & — 5 
voloient encore mieux. 
La compagnie n ẽtoit pas nom 


beenſe à ces petits repas: mais elle 
toit choiſie. Ce qu il Y avoit de 


meilleur à la Cour en Eteit d'or- 


dinaire: : mais l homme du monde 


qui lui convenoit le plus pour ces 


occaſions ny manquoit jamais. 
toit lecelebre Saint-Evremont, a 


Hiſtorien exact, mais trop libre , 


du Traice des Pyrendes', exile 


eomme lui, quoique des 
raiſons fort n £ 
La fortune,heureuſementpout 
Fun & pour Vautre',, Vavoit con- 
duiten r r quelque tems 


avant le Chevalier de NO : 


geoit delicatement, 
avec Pade d un valet ou deux ,. 
qui s entendoĩent en bonne chere, 


DE. GRANM MONT. 187 
mont, apres avoir eu le tems de- 
ſe repentir en Hollande de la beau- 
te de cette fameuſe Satyre. th 
Le Chevalier de Grammont: 
Etoit des ce tems-la ſon heros. Ils 
avoient, lun & l'autre, ce que ex- 
peærience du grand monde, & le 
commerce des honnetes gens, peu- 
vent ajouter aux naturels heureux. 
Saint-Euremont, moins occupe- 
des entetemens: frivoles, faiſoit 
de tems en tems de petites legons 
au Chevalier de Grammont: & 
par des r&flexions- ſur le paſls ,. 
_tachoit.a le redreſſer ſur le-pre- 
37 _.ſent, ou à P inſtruire ſur lavenir. 
1 cc Vous voila, lui diſoit-il, dans 
4 25 le plus agreable train de vie 
v qu'un homme de votre humeur 
8 puiſſe ſouhaiter. Vous faites les 
V delices d une Cour toute jeune, 
>> toute vive & toute galante, Pas 
v une partie de plaiſir que le Roi 
ne vous y mette. Vous jouex du 


184 Mrtmorrtrts” 
v matin juſqu' au ſoir; ou pour 
„ mieux dire, du ſoir au matin, 
„ {ans ſavoir ce que c'eſt que de 
v perdre. Loin de laiſſer ici Var- 
v gent que vous y avez apporte, 
„ comme vous faites ailleurs „ 
v vous Favez double, triple, mul- 
v tipliẽ, preſque au-de-la de vos 
* ſouhaits, malgrẽ cette dẽpenſe 
v exorbitante que vous faites im- 
„ perceptiblement. Voilà, ſans 
„ doute, la plus heureuſe ſitua- 
d tion du monde. Tenez-vous- y, 
Chevalier, & mallez pas gater 
„ vos affaires par le renouvelle- 
v ment de vos vieux pëchẽs. Fuyea 
v l'amour, en cherchant les au- 
> tres plaiſirs. Il ne vous a pas ẽtẽ 
v favorable juſqu à prẽſent. Vous 
v ſavez ce que la galanterie vous 
„ coũte. Tout le monde ici n' en 
v ſait pas tant que vous. Jouez 
v fort & ferme, & rè&jouiſſez la 
Cour par votre agrẽment. Di- 
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„ vertiſſez le Roi par votre eſ- 


- prit & vos rẽcits ſinguliers: mais 
v fuyez des engagemens capables 


de vous òter ce mérite, & de 


v vous faire oublier que vous Ctes- 
» Etranger, & banni dans cet heu- 


x 


> reux/{6jour,:- oO 
» La fortune peut fe laſſer de 
v vous y favoriſer. Que fuſſiez- 


v vous devenu, ſi votre dermere 


© 


„ diſgrace vous eũt accueilli dans 


v ces ẽpuiſemens d argent on nous 
v vous avons vu? Menagez ce 


» Dieu ncceſſaire, en renongant a 
v» autre. On Sennuiera plutot de 


v ne vous plus voir a la Cour de 


France, que vous ne vous laſſe- 


vs rez de celle- ci: mais, quorqu'iF 
ven ſoit, faites provifion dar- 


„ gent. Quand on en a beaucoup, 
>> on ſe conſole de fon exil. Je 
„ vous connois, mon cher Che- 


vs valier: sil vous vient en tete de 


v ſẽduire une femme, ou de ſup» 


1868 - MEMOTRES 
» planter un homme, les gains 
> du jeu ne ſuſfiront pas pour vos 
v prẽſens & pour vos corruptions. 
V Nonzle jeu, tout favorable qu'il 
>> Vous puiſſe etre, ne vous ſauroit 
v tant faire gagner, que lamour 
>» vous fera perdre ſi vous ſue- 
20 combez. : oy 
V Vous CteSen poſſeſſion de mil- 
v» le qualités brillantes qui vous 
» diſtinguent ici: liberal, officieux, 
22 alk, delicatz &, pour Pagre- 
» ment de lelprit , inimitable. 
» Dans un examen rigoureux , 
» peut: tre tout cela ne ſe wouve- 
v roit-il pas au pied de la leitre. 
>» Mais ce ſont de beaux endroits; 
„ & puiſque on vous les paſſe, 
2 Ne vous montre point ici par 


2 d autres. Car en amour, vous 


* It tes rien m moins que ce que je 
* viens de dire, ſi tant eft qu on 


v puiſſe donner le nom d amour a 
vos fagons de faire „ 
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- DF. Gn AMM ONT, 187 
« Mon petit faquin de Philo- 


» ſophe , dit le Chevalier de 
0 Gramm ont; tu fais ici le Ca- 
s ton de Normandie... Elt-ce: 


„ que je ments? pourſuivit Saine- 
„Evremont. Neſt- il pas vrai, que 
„ des qu une femme vous plait ,. 


v votre premier ſoin eſt d appren- 
» dre ſi elle eſt aimẽe d un autre: 
„ & le ſecond, de la faire enrager; 
v car de vous en faire aĩmer, reſt 
„ que le dernier de vos ſoins. Vous 
v ne vous mettez d ordinaire ſur 
v les rangs. que pour troubler le 
_ > repos de quel qu autre. Une mai 
v treſſe qui n auroit pas:d'amans., 


> ſeroit {ans appas pour vous, & 


* 


v» ſans prix pour elle, ſi elle en 
2 àvdcit. Tous les lieux par où vous 
v aver paſſẽ nen fourniſſent-ils 
» pas mille exemples? Pärlerai-je 


de votre coup defſai a Turin; 


» du tour que vous fites a Fon- 
da tainebleau au Courier de la Prin- 


— 
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> ceſſe Palatine, que vous yolates 
ſur le grand chemin? Et ce bel 
v exploit toit que pour vous 
v mettre en poſſeſſion de quelques 
v marques de ſa tendreſſe pour un 
v autre, & pouvoir lui donner de 
v la confuſion & des inquiẽtudes, 
'» par des reproches & des me- 
v naces, que vous n<tiez pas en 
> re ee 
„ Qui jamais avant vous $'E- 
v toit aviſe de ſe mettre en em- 
„ buſcade ſur undẽgrẽ, pour trou- 
z bler un homme en bonne for- a 
v tune, pour le retirer par le pied, 
> à moitiẽ monte dans la chambre 
„de fa maitreſſe? Cependant, 
„ voila comme it vous plut de 
>» uſer pour votre ami le Duc e 
» Buckingham , comme il ſe gliſ- 
» ſoit la nuit chez... . & cela, 
5 fans etre feulement ſon rival. 
» Que de griſons en campagne 


» Pour la d' Olonne Que de ftra— 7 
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DE GRAM MONT. 189 
»> tagemes, de ſupercheries & de 
2> perſecutions pour la Comteſſe 
„de Freſque | Elle qui . 
vous elit EtE fidelle, ſi vous ne 
„ Vaviez forcee vous - meme ane. 
„ Ietre pas. En dernier lieu, car. 
>> le dEtail de vos iniquites ſeroit 
>> infini, permettez- moi de vous 
„ demander pourquoi vous Etes. 


v ici? N'en ſommes-nouspas obli- 
» gẽs à ce mauvais genie, qui vous 


> a tEmErairement inſpire la tra- 
„ caſſerie juſques dans les amuſe- 

„ mens galans de votre Maitre? 
> Soyez donc ſage ici ſur ce cha- 


cc pitre. Toutes les 4 ſont pri- 
v ſes auprès des 


eautés de la 
„» Cour: & de quelque docilitẽ 
» que ſojent les Anglois a le gard 
>> de leurs ẽpouſes, ils ne ſont 
>> Point gens à $accoutumer aux 
25 Papas 5.9L d'une Maitreſſe, ni 
>> a ſouffrir patiemment les avan- 
tages d un rival, Laiſſez-les en 
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_ 22 repos, & ne vous faites point 


„ inutilement hair. | 
„Vous ne reEyffirez point auprès 
>» de celles qui ne ſont point ma- 
>> ries. On veut ici des deſſeins 
„ ſẽrieux, & du fonds de terre. 
Vous avez auſſi peu de Fun que 
„ de Tautte. Chaque Pays a fes 
5 manieres. En Hollande, les fil- 
2» les ſont de facile acces & de 
2 bonne compoſition: & dès qu'el- 


ds les ſont maric es, ce ſont autant 


55 de Lucreces. Chez vous les fem- 
> mes ſont fort coquettes avant le 
an Mariage, & beaucoup plus apres: 
mais pour ici, C eſt un miracle, 
quand une fille Econte ſur un 


>» autre ton que celui du Sacre- 


„ ment: & je ne vous crois pas 


os encore aſſez abandonne du Seb 


o gneur pour y ſonger . 
Tels Etoient les ſermons de 
Saint-Evremont; mais il avoit 


beau precher, Le Chevalier . 
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DE GRAMMON T- oer 
Grammontne I'6coutoit que pour 
Je plaiſir: & quoiqu il convint 
des vẽtités, il faiſoit peu de 
cas des conſeils. En effet, ſe laſ- 
ſant des faveurs de la fortrine:; - 


nt en ce tems · l qu'il 
ſe mit 2 pourſuivre celles de! Ta- 
mour. 

La Midleton tut 4 premiers. 
qu il attaqua. C'Etoit une des plus 
belles femmes de la Ville, peu 


connue encore à la Cour; afſez 
coquette pour ne rebuter perſon- 


ne; aflez magniſique pour vou- 
loi aller de pair avec celles qui 
Fetoieht le plus: mais trop mal 
avec la fortune pour pouvoir en 
foutenir la dépenſe. Tout cela 
convenoit au Chevalier de Gram- 
mont. Ainſi, ſans Samuſer aux 
formalites, i ne s adreſſa qu à ſon 


Portier pour étre introduit, & 


choiſit un de ſes amans . fon 
| confident. 
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192 MEmMmMoTRES 
Cet amant, qui avoit bien au- 

tant d eſprit qu un autre, eſt le 

Comte de Ranallagh daujour- 


hui, & S appelloit Jones en ce 


tems-la. Ce qui Fengageoit a ſer- 
vir le Chevalier de Grammont , 
Etoit le deſſein de traverſer un 


rival des plus dangereux, & d' etre 


relays par un autre, q une dẽpen - 
ſe qui commengoit lui peſer. Le 
Chevalier de Grammont pour- 
vut a Tun & a autre comme 1 
Tavoit ſouhaité. 


Bien-t6t griſons 1 en cam- 


pagne; lettres & preſens trotte- 


rent. On1lecouta tant qu'il you- 
lut; on ſe laiſſa lorgner ; on rẽ- 
Fan meme : mais ce fut tout. 

Is appergut que la Belle prenoit 


volontiers, mais quelle ne don- 


noit que peu. Cela fit que, ſans 
Tenoncera ſes prẽtentions 1 elle, 


il ſe mit à chercher forvuns all 
leurs d 


Jt? * . >. 
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II y avoit une des filles d hon- 
ueur de la Reine, qui s appelloit 
Warme ſtre. C toit une Beaute 
toute differente de autre. La 
 Midleton bien faite , blonde &c 
blanche, avoit dans les manieres 
& le diſcours quelque choſe de 
precieux & d affectẽ. L'indolente 
langueur dont elle ſe paroit, ne- 
toit pas du gout de tout le mon- 
de. Ons endormoit aux ſentimens 


de delicateſſe qu'elle vouloit ex- 


pliquer fans les comprendre z.& 
elle ennuyoit en voulant brillex. 
A force de fe tourmenter là-deſ- 
ſus, elle tourmentoit tous les au- 
tres; & ambition de paſſer pour 
= bekeſprit, ne lui a donné que 
la reputation d ennuyeuſe, qui 


ſubſiſtoĩt long - tems apres ſa 


beautẽ. 1 
L autre ẽtoĩt brune. Ellen avoit 
point de taille, encore moins d aix: 
mais avec des couleurs très-vives, 
Tome I. (Hh 214 bas 


ay 
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c ẽtoient desyeux pleins de eu, des 
regards agagans, qui n ẽpargnoient 
rien pour engager, & qui promet- 


toient tout pour retenir. La ſuite 


n a que trop fait voir qu elle con- 
ſentoit a ce qu ils promettoient 
de plus temeraire. 

C'ctoit entre ces deux Deites 
queflottoientles vœux du Cheva- 
Her de Grammont, & que ſes pre- 


ſens Etoient partages. Les gants 


2 les miroirs de poche, 
es ẽtuis garnis, les pàtes d abri- 


Cot, les eſſences, & autres me- 
-nues denrees d amour, arrivoient | 
de Paris chaque ſemaine , avec 


quelque nouvel habit pour lui; 


mais a I'Egard des prẽſens plus ſo- 
lides, comme vous diriez, boucles 
c oreilles, diamans brillans, & 8 
belles guinces de Dieu, cela ſe 'Y 
-trouvoit en efpece dans la Ville 
de Londres, & les Belles sen ac- 
commodoient, comme {1 cela fat i 


venu de plus loin, 
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DE GAANNONT. 7 
La beauté de Mademoiſelle 


- MEMOrKRES: 
Kinuine avant quelle "TAS ne 
munquoĩt guère auſſi &y trouver 
Mademoiſelle Sticurt au lit avec 
elle: Les objets les plus ĩndifferens 
ont des attraits dans un Tiouvel 
ente temetit. Cependant , Fimpru- 
dente Caſtelmaine ne fut point Ja- 
buſe que cette rivale parutaupres 
delle en cet ẽtat; fare, quand 
bon ki ſembleroit, de triompher 
de tout ce que ces octafions au- 
roient eu de plus avantageux pour 
la Stuart: mais i en alla tout au- 
trement. e 

Ee Chevalier a Grammont 
voyoltes man&ge {ans y pouvoir 

en comprendte: mais comme il 

Koſttttentifaus penchar du Roi, 
i ſe mitalut fairè ſa cout, en ka- 
gerant le merite de cette houvelle | 
Maitreſſe. C'ttoit une Bgüre de 
plus Feclat , qw elle n Etoit £0u-, 
chante.Onne pouvvir avoir guere. 


moins a elprit, ni plus de beayte, 


DE GAAMMON TT. 287 
Tous ſes traits Stpient bead bc 
F6guliers, mais ſa taille ne V'6tgit 
. Pas. dant elle toit menus. 

aſſez droite, & plus grande que 
: lecommundes femmes. Elle avoit 
de la grace; danſoit bien, parloit 
Franpis mieux que ſa langue ha- 
tuxelle; elle Stoit polie poſſẽdoit 
cet air de parure aprt᷑s ſequsi gn 
court, & qu on n attrappe gut re, 
A moins que de avoir. pris 
Frances; des 3 Jeunet E. T: 
que ſos charmes fa 
min dans le coeur, gu Roi, euer 
de la Caſtel maine ſe donnoięnt qu 
=p PR: au, a tected 


e Hyde tenoit un oY 
aſſer conſidérable panmilesBeau- 
etẽs qu une Prevention Aveygle 
avoit coctices-du mgrite de Cęr- 
ain, Elle venoit d eponſer un 
homme gu elle avoit aimẽ. Par ge 
mariage s elle e be ee 
1 


258. MFM OTA 8 
Madame la Ducheſſe: bre 
te par ſon propre Eclat; pleitie 
dagrẽment & deſprit. Cependatit 

elle crut, que tant qu'on ne par- 
leroit point elle pour Germain, 
tous les autres avantages ne er 
5 roient rien pour ſa gloire; & ce fut 
pour y mettte la derniere main, 
gu elle S aviſa de ſe jetter à ſa tete. 


Alle toit d'une taille mediocre; 


elle avoit la peau d une blancheur 
Eblouiſſante, les mains jolies, & 
le pied ſurprenant; en Angleterre 
meme. Une longũe habitude à vit 
— 2 attendti ſes regards, que 

enxne{fouvrotent qu la 


Chinoiſe, ; & quand elle lorgnoit, 


on eũt dit qu elle faiſoit queue 

choſe de plus. ae 
Germüin la ent Fabords mais 

ne chan bientét quien faire ; il 


: trowyd bon de la ſacrifler à la Caf 


' tetmaine'' Le facrifice ne luldeplut 


Pas. C etoit beaucoup pour ſagloi- 


— 
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re, Cavoirenleve Germain à tant 
de concurrentes : mais cen ẽtoit 
rien pour le reſte. 

Jacob Hall, fameux Danſeur de 
corde, Etoit en vogue a Londres 
dans ce tems là. Sa diſpoſition & 
ſa force charmoient en public: on 
vouloit voir ce que c toit en par- 
ticulier, car on lui trouvoit dans 
ſon habit d' exercice, toute une 
autre conformation, & bien d au- 

tres jambes que celles du fortunẽ 
Germain. Le Voltigeur ne trompa 
point les conjectures de la Caſtel- 
maine, a ce que pretendolent cel- 
les du Public, & ce que publioient 
maints couplets de chanſons, 
beaucoup plus a Vhonneur du 
Danſeur , que de la Comteſle : 

mais elle ſe mit bien au- deſſus de 
tous ces petits bruits, & nen pa- 
rut que plus belle. 1 
Pendant que la ſatyre $'exergoit 

a ſes dẽpens, on ſe battoit tous 

Fry 


2060 | MEtmornREs 
les jours pour les faveurs d'une 
autre Beauté, qui nen Stoit guère 
plus chiche qu'elle. C toit Ma- 
dame de Shrewſbury, 

Le Comte d. Arran, qui Favoit 
fervie des premiers , mavoit pas 
ErE des derniers a la quitter, Cet- 
te Beauté, moins fameuſe pour 
ſes conquetes qu 1e pour les mal- 
heurs qwelle a . mettoit ſon 
plus grand mérite à etre tus fe- 
millante que les autres. Comme 
perſonne ne pouvoit fe vanter d'a- 
voir EtE ſeul dans ſes bonnes gra- 
ces , perſonne auſſi ne pouvoit ſe 
plamdre d'en avoir &te mal re gu. 
Germain trouva mauvais qu el- 
le ne lui eũt point fait q avances, 
ſans conſiderer qu elle nen avoit 
pas le tems. Sa gloire en fut pi- 
quce : mais: ce fut mal-a-propos 
qu'il Saviſa de Penlever & ſes au- 
tres amans. 


Momas ee. nde Cour z 
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te ide Curlile, en toit un. Il ny 
aAvmnit pointid homme en Angle- 
terre ni plus rave vi mieux Hait. 

OQucoique ſon ain fat froid , & gue 
les 3 t douοe fe 
Fe e n ctoit ni 
Plus tfier, mi 2 — e mporté. Ia 

Vrrenc fbi: demnant ſtfite les backe 

dans Jes pramieres agaceries de 

TEinvincible Cn Hv art ne | 
e trouva pa han. ile: sen Hit 
peuempeimer cæpenant, c mme 
elle vuuloitf le mshager, Alle eon. 

ſemitùrecevoir unexpllation qu il 
24a awoit fi wen e 5 


-quielle: rofap ep dolor = 
un Tertam jan Wee S Spring- 
Barden ade rbit ſetir la edge de 


Kette ee. 0 -n 28 
Des que la ꝙ aries ei 8650 Ger 
main en A ene min. 
-Howart | avpitouame Wompagnie 
asd Megiment des Harde; Re 

un Ades Baldats W 
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Bnie joue; bien de la muſet- 
te Cette muſette fut de la fete 3:8 
Germain ſe trouva dans le jardin 
Somme par hafard;;: enfle de ſes 
- premieres profperites, il g6toit 
mis ſur ſon air vainqueur pour 
achever cette derniere conquete. 
Des qu il parut dans le jardin, la 

5  Shrewſburyparur ſur le balcon. 
Je ne ſais oomme ell trouva ſon 

| "Have: mais Howardineletrouva 
pas a {on/gre, Cela n empecha pas 
qu il ne montãt; au premier ſigne 
qu elle lui fit 1 & ne ſe contentant 
Pas de faire le petit tyran dans 
une ſete qui me toit pas à ſon in- 
tention, apres s etre emparc᷑ des 
-torgneries de la Belle, il ẽpuiſa 
es lieux - communs & toute ſa 
ite ironie, à railler le repas, & 

of a rourner la muſique e en ridicule. 

21 Howard neEtort grand rail 
Aeur: mais comme il Etoit encore 

- zjoins endurant, trois fois le feſ- 
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tin fut ſur le point d etre enſan- 
glanté: mais trois fois il ſupprima 
ſon impẽtuoſitẽ naturelle, pour 
faire Eclater ailleurs ſon reſlenti- 
timent ſans obſtacle. 

Germain, ſans faire attention 
à ſa mauvaiſe humeur , pourſui- 
vit ſa pointe , parla toujours à 
Madame Shrewſbury „& ne la. 
quitta point qu'apres le repas. 

I ſe coucha, fier de ce triom- 
phe , & fut reveills le lendemain 
par un cartel. Il prit pour ſecond, 
Gilles Rawling , homme de bon- 
ne fortune, & gros joueur. Ho- 
ward ſe ſervit de Dillon, adroit 
& brave, fort honnete-homme i 
& par malheur intime ami de 
Rau- ling. in 

Dans ce combat, la 3 ne 
fut point pour les favoris de la- 
mour. Le pauvre Rawling y fut 
tus tout roide ; & Germain, per- 
ce: de trois grands eff 

VL 
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fut ports chez fon oncle, avec 
fort peu de ſignes de vie. 
"Pendant que le bruit de cet 
évènemient Occupoit la Cour „ 
ſelon les divers intefets que l'on 
ptenoit ; le Chevalier de Gram- 
mont eut avis par Jones ſon ami, 
ſvn confident & ſon rival, qu un 
autre Sempreſſvit aupres de la 
Midterbn. C etoit Monsuigu, peu 
dangeretux pour fa figure, mais 
fort a eraindre par fon afliduite 744 
ar Padtefſe'de ſon eſprit, & pat 
ct autres talens qui font 42 
pour quelque choſe, quand ut eſt 
petttils de les faire valoir,. 
AM wen falldit'paslamonictant, 
pour mettre en mouement toute 
la vivacite du Chevalier de Gram - 
#tbHt fur a <concurrence. Ses in- 
quitrudes YEveilleretit en lui ce 
| ite le Gel de vengeance, lem. 
lin vouleir & experience pens * 
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troubler le repos d'un rival, & 
pour dẽſeſperer une Maitreſſe. 
Son premier mouvement fut de 
lui renvoyer ſes lettres, & de lui 
redemander ſon argent, avant que 
de commencer 2 la tourmenter : 
mais rejettant ce projet, comme 
indigne de I ze qu on lui 
| ſore, al Etoit ſur le point de 
travailler 3 a la de ſolation de la 

re Miulletom, loxſqu il vit par 

fard Mademoiſelle d Hamltun. 
Des ce moment, plus de neſſenti- 
ment contre 1a Mialeron; plus 
d'empreflement pour la Mumm 
tre; plus d inconſtance, plus de 
veeux'flottans. Cet objet les fixa 
tous: & de ſes anciennes habitu- 
des, il ne lui reſta que Tinquie- 
tude & la jalouſie. 

Ses premiers ſoins furent de 
plaire : mais il vit bien qu'il fal- 
loit, pour ruſſir, sy prendre tout 
autrement qu'il n àvoit fait juſ- 
qu alors. 
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- La famille de Mademoiſelle 
d' Hamilton ,afſeznombreulſe, oc- 
cupoit une maiſon grande & com- 
mode pres de la Cour. Celle du 
Duc d' Ormond nen bougeoit. Ce 
qu il y avoit de plus diſtingue dans 
Londres sy trouvoit tous les jours. 
Le Chevalier de Grammont y 
fut recu ſelon ſon mérite & ſa 
qualité. Il $'Etonna d'avoir em- 
ployè tant de tems ailleurs: mais 
apres avoir fait cette connoiſſan- 
ce, il n'en chercha plus. 

Tout le monde convenoit que 
Mademoiſelle d' Hamilton étoit 
digne de lattachement le plus ſin- 
cère & le plus ſẽrieux. Rien n'e-- 
toit meilleur que ſa naiſſance; & 
rien de plus charmant que ſa per- 
ſonne. | 
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LX Ene de Grammont. 
peu content de ſes galanteries, ſe 
voyant heureux ſans Etre.aime., 
devint jaloux fans .&tre amoureux. 
Wn Midleton, comme on a dit, 
alloit Eprouver comme ils V pre- | 
noit pour: tourmenter, après avoir 
Eprouvẽ ce qu il ſavoit pour plaire. 
Hl ne la chercher chez u Reine 


2 mais par e our elle, 5 


d Aach e Etolt. 
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Cour avant ce moment. Il Ientrs 
tint; elle lui parla. Tant qu'etle 
dank, {es yeux ſurent ſur elle; & 
des ce moment, plus de reſſenti- 
ment contre Ia Midleton, Elle 
Etoit dans cetheureux ge , ot les 
charmes du beau ſexe commeri- 
_ cent à Scpandouir. . zvoit a 
Plus belle tallle, Ia plus belle gor- 
e, & les plus beaux bras du mon- 
1 5 Elle ẽtoit grande & gracieufe 
Julques dans te moindre de ſes 
rouvemens. 'C'ttoit Torig 
que toutes les femmes coptoient 
pour le gott des habits, & Pair de 
h cotftare. Elle avoithe Front ou- 
vert, blanc & uni: les 0 | 
bien plantds „& dociles* pour cet 
arrangement natuvel;, qui coute 
Aut trouver. Une certaine frat- 
& les co ſteurs emprun- 
; el Goat pte We 
Ton Lide Ses yeux * 
Brands: mats ig &tofer 


| DE GRAMMONT. 209 
ſes regards {ignifioient tout ce 
qu'elle vouloit. Sa bouche &toit 
ai dagremens & le tour de 
on viſage ẽtoit parfait. Un petit 
nez dẽlicat & retrouſſẽ n'etoit pas 
le moindre ornement d'un viſage 
tout aimable, Enfin, a ſon air, a 
fon ork , toutes les graces rẽé- 
pandues ſur ſa perſonne entiere, 
le Chevalier de Grammont ne 
douta point qu il n'y eũt de quoi 
former des prejuges avantageux 
ſur tout le reſte. Son eſprit ẽtoit 
à-peu- près comme fa figure. Ce 
n'ẽtoit point par ces vivacitẽs im 
portunes, dont les ſaillies ne font 
qu' ẽtourdir, qu'elle cherchoit à 
briller dans la converſation. Elle 
Evitoit encore plus cette lenteur 
afſectse dans le diſcours, dont la 
peſanteur aſſoupit: mais ſans ſe 
preſſer de parler, elle diſoit ce 
qu'il falloit, & pas davantage. Elle 
avoit tout le diſcernement ima- 
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ginable pour le ſolide, & le faux 
brillant; & ſans ſe parer a tout 
propos deslumieres de ſon eſprit, 
elle Etoit rẽſervẽe, mais très-juſte 
dans ſes deciſions. Ses ſentimens 
Etoient pleins de nobleſſe; fiers à 
outrance, quand il en Etoit queſ- 
tion. Cependant elle Etoit moins 
prẽ venue ſur ſon mérite, qu'on 
ne Peſt d'ordinaire , quand on en 
a tant. Faite comme on vient de 
dire, elle ne pouvoit manquer de 
| ſe faire aimer : mais loin de le 
chercher, elle ẽtoit difficile ſur le 
merits de ceux qui pouvoient y 
ẽtendre. 92 
Plus le Chevalier de Gram- 
mont Etoit perſuade de ces veri- 
tEs, plus il Sefforgoit de plaire & 
de perſuader à ſon tour. Son eſ- 
prit amuſant, ſa converſation vi- 
ve, legere & toute nouvelle, le 
faiſoient Ecouter: mais il Etoit em- 
barraſſè de ce que les prelens, qui 
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faiſoient ſi promptement leur che- 
min dans {on ancienne mẽthode, 
neẽtoient plus de faiſon dans celle 
dont il falloit deſormais ſe ſervin. 
Ilavoit un vieux valet-de-cham- 
bre, nommé Termes, hardi vo- 
leur, & menteur encore plus ef- 

frontẽ, Il avoit coutume de partir 
de Londres toutes les ſemaines 5 | 

pour les commiſſions dont ona 2. 
parle : mais depuis la diſgrace de 
la Mialeton, & Vaventure de la 
arme ſtrée, le Seigneur Termes 
n toit plus employẽ que pour les 

habits que fon Maitre faiſoit venir 

de Paris, & ne s acquittoit pas 
toujours fidelement de cette com- 
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miſſion, comme on va voir. 
c La Reine avoit de leſprit, & 


mettoit tous ſes ſoins à plaire au 
Roi par les complaiſances qui 
coũtoient le moins a ſa tendreſſe. 
Elle ẽtoit attentive aux plaiſirs & 
aux amuſemens qu'elle pouvoit 
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Cons ſar-tout' fer tiedte: 
voit en etre. mg | 
Elle avoit imagine pour cet of 
er dne meſcarade nets O 
ceux qu elle nomma pour danſe 
devoient repreſe 1 Greta, 
Nations. Elle donna du tems pour 
y. prẽparer, & durant ce tems 
on peut croite que les Tailleurs, 
los Couturieres & les Brodeur ne 
furent pas ſans occupation,” Bes 
Beautẽs qui devoient en ᷑tre, ne- 
toient guèxes plus tranquiilesʒ ce- 
pendant, Madel 4 Hanif. 

tu eut aſſez de loiſir Pour | Faire 

deux ou trois petitespicces, dans 

une conjoncture ſi favorable pour 

le ridicyle qu on pouvoit donner 

aux impertinentes de la Coùr. II 

„ en avoit deux qui I 6toient' par 
excellence. Lune étoit Madame 

. 2 4e Monſeri 274, femme de ſon cou- 
1 & Pautre toit une 

fille-Chonneur de 4a' Ducheſſe, 

qu'on appelloit blake, 
+ "7; Lell. 5 * Lire 
E 


2 
F, 
4 


ef 
_— 42 


| 
= 
1 


oo RO. © I” 


uw 


= & @'r* i Too 


1 * 


** 
oy e 


» GRAMMONT. 213 
La premiere, que ſon mari na- 
voit pas aſſurẽ ment Epouſce pour 


ſes beaux yeux, Etoit faite comme 
la plupaxt des riches heritieres., 


qui V Equitable nature ſem- 
le avare de ſes richeſſes, à me- 
ſure qu elles ſont comblees de 


| celles de la fortune, Elle avoit la 


taille d'une femme groſſe ſans le- 


tre; mais elle boitoit avec plus de 


raiſon, Car de deux jambes infini- 
ment courtes, elle en avoit une 
qui Jẽtoit beaucoup plus que Hau- 

tre. Un viſage aſſortiſſant mettoit 
la derniere main au alete 


de ſa iᷣgure. 
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- Mademoiſelle Blake Etoit une -+ 


autre eſpece de ridicule. Sa taille 
n toit ni bien ni mal. Son vifage 
So de la derniere fadeur, & 


fon teint ſe fourroit par- tout, avec 


deux petits yeux reculés, garnis 


de paupières blondes, langues = 
| cammele doigt. Aves 1 | 1 
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elle ſe mettoit en embuſcade pour 
ſurprendre les cœurs: mais elle s 
ſeroit tenue en vain, fans Farri- 
vee du Marquis Brifecier. LeCiel 
ſembloit les avoir faits Pun pour 
Pautre.  avoit tout ce quil faut 
dans Fexterieur & dans les ma- 
nières, pour Eblouir une creature 
de ſon caractère. II parloit Eter- 
nellement ſans rien dire; & ren- 
chèriſſoit dans ſes habits ſur les 
modes les plus outrees, La Blake 
crut que tout ce fracas s adreſſoit 
à elle; & le Seigneur Briſacie, 
crut que ces longues paupieres 
de la Blake n avoient jamais cou- 
chẽ que lui en joue. On s apper- 
cut du bien qu ils ſe vouloient; 
cependant ils nen ẽtoĩent qu aux 
muets interpretes, quand Made- 
moiſelle d' Hamilton Saviſa de ſe 
meler de leurs affaires. 
Elle voulut faire les choſesdans 
4 & commenqa par ſa cou- 


! 
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r {me de Monſery, à cauſe. de fa 
Y & qualite. Les deux entetemens ds 
1 cette derniere Etoient la danſe & 
2 la parure. La magnificence des 
r habits n ẽtoit pas ſoutenable avec 
t ſa figure: mais quoique la danſe 
p füt encore plus inſoutenable, elle 
- ne manquoit pas un bal de la 


4 Cour, & la Reine avoit aſſez de 
cComplaiſance pour le Public, pour 
4 ne jamais manquer de la faire dan- 
e ſer: mais il n'y eut pas moyen de 
t la mettre d' une fete auſſi Krieule 
4 & auſſi magnifique que cette maſ- 
5 Carade. La Monſery {echoit d im- 
patience pour les ordres qu elle 
4 attendoit. 8 
; Tee fut ſur cette inquiẽtude, 
0 dont Mademoiſelle d' Hamilton 
0 fut avertie, qu'elle forma le deſ- 
: | ſein de ſe donner une petite fete 
aux depens de cette folle. La Rei- 
$ ne envoyoit des billets a celles 
- - = qu'elle nommoit, dans leſquels la 
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maniere dont elles devoient fe 
mettre 6toit marquee. Mademoi- 
felled' Hamilton fit Ecrireun billet = 
tout ſemblable pour Madame de 
Monſery ; en Babylonienne. 
Elle aſſembla fon conſeil pour 
aviſer aux moyens de le faire te- 
nir. Ce conſeil ẽtoit compoſe d'un 
de ſes frères & d une ſcur, qui 
ſe divertiſſoĩent volontiers aux dẽ- 
pens de ceux qui le mèritoient. 
Apres avoir conſults quelque 
tems, on vint a bout de faire te- 
nir ce billet en main propre. My: 
lord Mon/ſery ne faiſoit que de 
ſortir q avec elle, quand elle le 
recut, II toit fort honnete-hom- 
me, aſſez ſ{&neux , fort ſevere, 
& mortel ennemi du ridicule. La 
laideur de fa femme ne lui Etoit 
$ tant a charge que celui qu'elle 
e donnoit dans toutes les occa- 
Hons qui Yen prefentoient. It fe 
crut en ſurete dans celle dont il 
Etoit 
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Etoit queſtion, ne croyant pas que 
la Reine voulut giter ſa maſca-. 
rade en la nommant: cependant, 
comme il connoiſſoit la fureur 
dont ſa femme ſe donnoit en ſpec- 
tacle par ſa danſe & par ſa pa- 
rure, il venoit de Vexhorter bien 
ſẽrieuſement a ſe contenter d' etre 
ſpectatrice de cette fete, quand 
meme la Reine auroit la cruautẽ 
de Ven mettre. I! prit enſuite la 


| liberté de lui faire voir le peu de 
| rapport qu'il y avoit entre {a fi- 
gure & celle des perſonnes aux- 


quelles la danſe & l eclat ſont per- 
mis. Son ſermon finit enfin par 
une defenſe expreſſe de briguer 
dans cette fète une place qu on 
ne ſongeroit pas à lui donner. Mais 
toin de prendre cet avis en bonne 
part, elle ſe mit en tete que lui 
Keul avoit dẽtourné la Reine de 
lui faire un honneur qu'elle ſou- 
haitoit ardemment; & ſi- tõt qu'il 


es 4 
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fut fort, ſon deſfein fut de s aller 
jetter aux pieds de Sa Majeſte, pour 
en detmander juſtice. Ce fut juſte- 
ment dans ces diſpoſitions qu'elle 
recur le billet. Elle le baiſa trois 
fois ; & fans égard aux defenſes 
de fon mari, elle monta promp- 
tement en carroſſe pour s infor- 
mer chez tous les Marchands qui 
crafiquoient au Levant , de quelle 
mariere les Dames de qualité s ha- 


— 


billoent à Babyfon. 
Le panneau qu'on tendoit a 
M:idemoiſefle Blake , Etoit dune 
autre eſpece. Elle ẽtoit d'une con- 
flance fur ſes appas, & d'une cre- 
dulite fur leurs effets, a donner 
| dans fout ce qu'on vouloit, Briſa- 

eier, qu'elle en croyoit duement 
axteint, avoit Teſprit ornẽ de lieux 
communs & de chanfonnettes. II 
cRantoſt faux avec methode, & 
mettolt fans ceſſe en avant Tun & 
Tadtrs de ces talens heureux, Le 
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Duc de Buckingham e 
tant qu il pouvoit , par les louan- 9 
ges quiil donnoit 2a voix & à ſon i 
r _ 
La Blabe dai wentendeit p ref. = 
que point le Frangols , ſe oh | 
r cette autoritẽ pour admirer 
un & autre. On $ apperęut que 
toutes les paroles qu il lui chan - 
toit ne faiſoient mention que de 
blondes, & que prenant toujours 4 
la choſe pour elle, ſes Panfneres | 
Sen humilioient par r = 
{ance & par pudeur, Ce. fut ſur 
ces obſeryations. , qu on reſolut | | 
de mettre en jeu la. Blake, des | 
quil en ſeroit tems. 1 
e eee projets la = 
formoient,le Roi qui ne cherchowk i 
qua faire plaiſir au Chevalier de 
Grammont, lui. demanda Lil 
vouloit Etre- de: la maſcarade, à 
la Sarge de mener Mademoifells 
& Hamilton neee et pas. 
K 1 
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d'etre aſi danſeur pour une oc- 
caſion comme celle . Cependant 
1 n'avoit garde de refuſer cette 
propoſition. « Sire, dit- il, de tou- 
>> tes les bontẽs qu'il vous a plu 
„ me tẽmoigner depuis que je ſuis 
„ iei, cette derniere m'eſt la 
>> plus ſenſible; & pour vous en 
„ marquer ma reconnoiſſance, 
je vous promets de bons offices 
» 2upres de la petite Stuart . Tl 
le diſdit, parce qu on venoit de 
lui donner un appartement ſepare 
du reſte des filles de la Reine, & 
que les reſpects des Courtiſans 
commencgotent a ſe tourner vers 
elle. Le Roi regut agréablement 
la plaiſanteriè: & I ant remercic 
c᷑une offre {i fiẽceffaire : & Mr. le 
„Chevalier; lui dit-il, de quelle 
„ maniere vous mettez-yous pour 
vo le bal ꝰ Je vous laiſſe le choix des 
„Nations... Si eela eſt, reprit le 
» Chevalier de- Grammont, je 
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* m 'habillerai 2 ala F rangoiſe pour 
„ me deguile er; car Fon me fait 
>> deja Yhonneur de me. prendre 
> pour un Anglois dans votre 
 » Ville de LATE Yaurois, ſans 
> cela quelque enviedeme mettre 
» à la Romaine: mais de peur de 
„ me faire des affaires avec le ,» 
35 Prince, Robert., qui prend 
55 chaudement les intẽrets d „ | 5 
„ Xandre , contre. Milord Janet ho Ih; 
„qui ſe declare pour. Ceſar, je 
>> n' ſe plus m habiller en Heros. 
> Du reſte , quoique j ale la danſe 
„ cavaliere, avec de! oreille & de 
„ Veſprit j ?elpere; me tirer daffai; 
7 re; de plus, Mademoiſelle d Ha- 
v milton mettra bien ordre qu on 
2» Maura pas trop d attention pour 
72 moi. Quant à mon habillement, 
o je feral partir Termes demain 
2 matin; & fi i je ne vous fais voix 
„ a ſon. retour! habit le plus ga- 
0 lant que vous ayez encore vu, 
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> tenez- moi pour la Nation Ia 
> plus dEchonoree de votre mab- 
„ carade», 

Tiermes partit avec des inflruc- 
tions reitErees fur Te ſujet de fon 
voyage; & fon Maitre redoublant 
dimpatience dans une conjonc- 
ture comme celle- l, le Courier 
ne pouvoit pas encore ètre deEbar- 
_ quE, qu'il commencoit'® comp- 
ter les momens dans Fattente de 
fon retour. It Fen occupa juſqu à 
Ia veilte du bal. Ce fut ce bon ld 
ws ui Be! GY fe & 

tite ſociẽtẽ prirent pour Vexe- 
cution de leur elbe. SHE 

Les gants de Martial Etoient fort 
à la mode dans ce tems- Ia. Elle en 
avoit quelques paires par hazard, 
Elle en envoya une a Mademoi- 
ſelle Blake , accompagnte de 
quatre aulnes de ruban du jaune 
le plus pale qu il fe put trouver, 
& elle y Joignit ce billet. 
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__.«« Vous. £tiez autre your plus 
» charmante que toutes les blon- 
„ des de l' univers. Je vous vis hier 
> encore plus blonde que vous ne 
„ Fetiez ce jour. a. Si vous conti 
> nuez, que deviendra mon ur? 
» Mais il y a long - tems qu ueſt 
» la proie de vos yeux matcaſſins. 
» Serez-vous demain de la maſca- 
> rade? Mais peut-il y avoir des 
„ Charmes dans une fete ou vous 
> ne ſeriez pas? N'importe; je 
„ vous reconnoitrai daris quelque 
"as deguiſement que vous 
> Mais je ſerai mieux éclairci de 
v mon ſort par le prẽſent que je 
» vous envoie. Vous porterez des 
„ nœuds de ce ruban à vos che- 
v veux, & ces gants baiſeront les 
v plus belles mains du monde . 
Te billet , avec ſe preſent, fu- 
rent rendus a la Blake „ Avec le 
meme ſucces qu'on avoit fait te- 
nir celui de Babylonienne? a Mada- 
Wa 
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me de Monſery. On venoit den 
rendre compte a Mademoiſelfe 
d' Hamilton, quand cette meme 


Monſery lui vint rendre viſite. Elle 


paroiſſoit fort affairèe. L'heure 
commencoit a la gagner quand 
ſa couſine la pria de paſſer dans 
{on cabinet. Des qu'elles y fu- 
rent: « je vous demande le ſecret, 
> dit la Monſery, pour celui que 
> je vais vous dire. N'admirez- 
„ vous point comme les hommes 
„ ſont faits? Ne vous y fiez pas 
>> trop, ma chere couſine. Mylord 
„ Monſery, qui devant notre ma- 


»> riage , auroit paſſé les jours & 


>> les nuits a me voir danſer, s a- 
>» viſe a preſent de le défendre, 
» & dit que cela ne me convient 
>> pas. Ce n'eſt pas tout; il m'en a 
v ſi ſouvent rebattu les oreilles au 
>> ſujet de la maſcarade , que je 
v ſuis obligee de lui cacher Thon- 
v neur que la Reine m'a fait de 


I: 
2 
| 
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» me nommer. Cependant „je 
» ſuis tonne qu on ne me faſſe 
> pas ſavoir qui doit me mener. 
>» Mais ſi vous ſaviez la peine qu on 
v ade trouver dans cette maudite 
„ Ville de quoi ſe mettre en Ba- 


> ylonienne, vous Auriez pitiẽ de | 


> ce que j ai ſouffert depuis le tems 
„ qu on m'a nommẽe; outre que 
v ce qu il men 8 ene 
e . 11 

Ce fut en cet endroit que f en- 
vie de r rire qui navoit fait qu aug- 
menter à meſure que Mademoi- 
ſelle d' Hamilton Vavoit ſuppri- 
mee, la vainquit enfin par un Eclat- 
immodere. | La Monſery.| lui en ſut 
bon gre , ne doutant point que ce 
ne far dela biſarrerie de ſon ẽpoux. 
Mademoiſelle d Hamilton lui dit 
que tous les maris ẽtoient a- peu- 
pres de meme ;. qu'il-ne falloit 
pas S embarraſſer de leurs fantai- 
hes; z qu elle ne ſavoit Pas A de- 

v 
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Voit la mener dans la maſcarade: 
mais que, puiſqu elle Etoit nom- 
mee, celui qui Fetoit avec elle, 
ne lui manqueroit pas; quelle ne 
comprenoit pourtant pas qu il ne 
ſe ft pas encore declare, à moins 
qu il n eũt auſſi une ẽpouſe fantaf- 
que qut lui eũt interdit la danſe, 
Cette converſation finie , la 
Monſery ſortit avec empreſſement 
pour tacher de ſavoir quelques 
nouvelles de fon danſeur. Ceux 
qui trempoient dans le complot ,. 
riotent a gorge dẽployce de la vi- 
fite avec Mademoiſelle d Hamil- 
ton, quand ier, leut 
en fit une à ſon tour; & tirant 


Mademoiſelle d Hamilton à TE 


eart: ne fauriez-· vous point, dit. il, 
$1! y a quelque bal dans la Ville 
demain ? « Non, dit - elle. Pour- 
2 ee Parceque, dit-il, je viens 
5 


apprendre que ma femme fait 


- 


> de grands preparatifs d kabits. 
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V Je ſais bien qu elle n'eſt pas de 
>» la maſcarade 3 ]y ai mis bon or- 
„ dre: mais comme elle a le dia- 
22 ble au corps pour la danſe, 
„ meurs de peur quelle ne ſedon- 
» he quelque nouveau ridicule ,. 
v malgré toutes mes préoautions. 
„Encore ſi C ẽtoit parmi la bour- 
20 geoiſi ie, dans quelque lieu retirE,. 
v je nen ſercis pas en peine .. 
On le raſſura le mieux 1 
ut; & Tayant congedie',; 
* 46 nfo choſes qu on 
avoit a faire pour le jour ſuivant ,. 
Mademoiſelle d Hamilton fe crut 
en liberté pour le reſte de la jdur- 
nee ,, lorſquꝭ elle vit arriver une 
certaine Mademoiſelle Price, fille 
d honneur de Madame la Duchef- 
fe, Cetoit juſtement ce qu elle 
cherchoit. Il y avoit quelque tems 
que cette fille & la Blake fe har- 
re au ſujet de Dongaz; que 
Price avoit enleve à _ der- 
V 
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niere. La haine ſubſiſtoit encore 
entre ces deux divinites. 
Quoique les filles d honneur ne 
fuſſent point nommees pour la 
maſcarade, elles y devoient aſſiſ- 
ter; & par conſequent ne rien 
nẽgliger pour y briller. Mademot- 
ſelle d Hamilton avoit encore une 
Paire: de gants pareille a celle 
qu elle avoit envoyee ala Blake; 
elle en fit prẽſent a ſa rivale, avec 
quelques nœuds du meme ruban'; ; 
qui ſembloit faitexprespourelle, 
brune comme elle Etoit. La Price 
lui en fit mille remercimens, & 
lui promit de s en faire honneur 
au bal. c Vous me ferez plaiſi ir, 
2: dit elle: mais ſi vous dites qu une 
>> bagatelle comme cela vient de 
* moi, je ne vous le pardonnerai 
>> jamais. Au refte , lui dit - elle, 
2allez: pas ter le Marquis de 
„ Briſacier a cette pauvre Blake, 
n vous avez fait Dongani 
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„ Je ſais bien qu'il ne tient qu'z 
vous. Vous avez deVeſpritz vous 
>> parlez Francois; & pour peu 
2» qu'il vous eut entretenue, Tau- 
„ tre nauroit que faire d'y pre- 
> tendre „. II n'en fallut pas da- 
vantage. La Blake n'ẽtoit que ri- 
dicule & coquette. Mademoiſelle 
Price Etoit ridicule & coquette;, 
& quelque choſe de plus. 

Le jour du bal venu, la Cour 
plus brillante que jamais, Etala 
toute ſa magnificence dans cette 
maſcarade. Ceux qui la devoient 
compoſer, Etoient aſſembles, à la 
reſerve du Chevalier de Gram- 
mont. On s'ẽtonna qu'il arrivat 
des derniers dans cette occaſion, 
lui dont l'empreſſement etoit ſi 
remarquable dans les plus frivo- 
les: mais on s' eẽtonna bien plus 
de le voir enfin paroitre. en habit 
de Ville, qui avoit deja paru. La 
choſe Etoit: monſtrueuſe pour la 
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conjoncture & nouvelle pour lui. 
Vainement portoit- il le plus beau 
point, la perruque la plus vaſte 
& la mieux poudree qu on put. 
voir. Son habit, d'ailleurs magni- 
fique, ne convenoit point à la 
fete. : . 

Le Rot qui sen apperęut d'a- 
bord: c Chevalier de Grammont, 
> lui dit - il; Termes weſt donc 

point arrivéẽ? ... Pardonnez- 
» moi, Sire, dit- il, Dieu merci. 
» Comment! Dieu merci, dit le 
Roi, lui ſeroit- il arrive quel 
v que choſe par les chemins? 
> Sire; dit le Chevalier de Gram- 
„ mont, voici Phiſtoire de mon 
_ »» habit, & de Mr. Termes, mon 
Courier . A ces mots, le bal 
tout pret à commencer fut ſuſ- 
pendu. Tous ceux qui devoient 
danſer faiſoient un cercle autour 
du Chevalier de Grammont , il 
pourſuivit ainſi fon tẽcit. 
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« Il y a deux jours que ce co- 
„ quin devroit etre. ici, ſuivant 
„ mes ordres & ſes. fermens. On 
peut fuger de mon impatience 
>» tout aujourd hui, voyant qu il 
nm arrivoit pas. Enfin, apres Pa- 
voir bien maudit, il n'y a qu'une 
9 heure qu il eft arrive, crotte de- 
v puis latete juſqu aux pieds, bottẽ 
>» juſqui la ceinture, fait enfin 
„ comme un excommunié. Eh 
» bien? Monfieur le Faquin , lui 
v dis- je, voila de vos fagons de: 
> faire; vous vous faites attendre 
>» juſqu'a l'extrẽmitẽ, encore eſt- 
» ce un miracle que vous ſoyez 
2 arrive. Oui, mor... dit - il, 
» c'eſt un miracle. Vous Etes tou- 
> jours a gronder. Je vous al fait 
» faire le plus bel habit du monde, 
5» que Monſieur le Duc de Guiſe 
> Jui-meme a pris la peine de com- 
» mander, Donne-le donc, bour- 
0 rent, tai dis- je. Monſteur, dit- 
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» il, ſt j je mai mis douze brodeurs 


> apres, qui n ont fait que travail- 

2> ler jour & nuit, tenea moi pour 
„ un infame. Je ne les ai pas quittes 
„ d'un moment. Et ou eſt- il, dis- 
> je, traitre, qui ne fais que! raiſon- 
„ ner dans le tems que je devrois 
> Etre habillé ? Je Paveis „ dit: il, 
„ empaquetẽ, ſerrẽ, ploys , que 
2» toute la pluie du monde n'en 
>» elit point approche. Me voila, 
>» pourſuit - il, à courir-jour & 
nuit, connoiſſant votre impa- 
>> tience , & qu il ne faut pas lan- 
2> terner avec vous Mais ol 
> eſt-i}, m'ecriai - je, cet habit fi 


>> bien empaquete 2 Peri,,, Mon- 
„ fieur , me dit: il en joignant les 


„ mains. Comment pert, lui 


» dis- je en ſurſaut. Oui, peri, 


„ perdu , abimé. Que vous diraiy 


= e de plus? Quoil le Paquebot a 


5 125 naufrage? lui dis -je. Oh. 


vraiment, C'eſt bien pis, comme 
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„ vous allez voir, me reEpondit- 
„ il. Pẽtois à une demi - heue de 
„» Calais hier au matin, & je vou- 
„ lus prendre le long de la mer 
> pour faire plus de diligence: 
„ mais, ma foi, l'on dit bien vrai, 
>» qu'il n'eſt rien tel que le grand 
„ chemin; car je donnai tout au 
„ travers d'un ſable mouvant, on 
„j enfongai juſques au menton. 
» Un ſable mouvant aupres de Ca- 
> lais, lui dis- je! Oui, Monſieur, 
„ me dit-1il , & ſi bien ſable mou- 
> vant, que je me donne au Dia- 
» ble, fion me voyoit autre choſe 
» que le haut de la tete, quand on 
>» men a tire, Pour mon cheval, 
>» il a fallu plus de quinze hommes 
„ pour Ven ſortir: mais pour mon 
v porte-menteau , od malheureu- 
„ ſement j avois mis votre habit, 
„ jamais on ne Pa pu trouver. II 
» faut qu'il ſoit pour le moins une 
2 lieue ſous terre. 


* q7 


* — ; : a N 


234  Mimornfts 

* Voila, Sire, pourſuit le Che- 
» valier de Grammont , Vaven- 
» ture & le recit que m' en a fait 
» cet honnete-homme. Je Paurois 
>» infailliblement tus , ft je n'avois 


2> eu peur de faire attendre Made- 


>> moiſelle d' Hamilton, & ſi je 
n' avois ẽtẽ preſſe de vous don- 


> ner avis du fable mouvant, afin 


25 To vos Couriers prennent ſoin 
„ deleviter»>, | 


Le Roi ſe tenoit les còtẽs de rire, 


quand fe Chevalier de Grammont 
reprenant la parole: * A pro- 
„ pos, Sire, dit- il, j oubliois de 


» vous dire que, pour augmenter 
„ ma mauvaiſe humeur, 0 me 
> ſuis vu arrẽter, comme je ſortois 


„ de ma chaile , par un diable de 


„ phantome en maſque , qui me 


„ vouloit a toute force perſuader 
„ que la Reine mavoit ordonne 
„ de danſer avec elle; & comme 
v je men ſuis defendu le moins 


hy, 
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| » brutalement qu'il m'a ẽtẽ poſſi · 


„ ble, elle m'a charge de m infor- 
„ mer ici qui doit la mener, & 


» m'a prié de l'envoyer prendre 


„ inceſſamment. Ainfi votre Ma- 
v jeſtẽ ne feroit point mal de don- 

„ ner ſes ordres pour cela; car elle 
» S'eſt miſe en embuſcade dans un 
v carroſſe pour ſaiſir tous les paſ- 
» ſans à la porte de Wit - hall. Au 
v reſte, je vous puis dire que c eſt 
2 une choſe à voir que ſon habil- 
» lement. Il faut qu'elle ait plus 
v de ſoixante aunes de gaſe & de 
> toile d argent autour d elle, ſans 
v compter une eſpece de pyramide 
>» ſur la tète, garnie de cent mille 
„ brimborions s. 

Te dernier rẽcit Etonna toute 
Taſſemblee, a la reſerve de ceux 
qui avoient part a Faventure. La 
Reine aſſura que tout ce quelle 
avoit nomme pour le bal ẽtoĩt pre- 
fent : & le Roi, après quelques 
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momens dereflexion; cc Je parie, 
„ dit-1l , que c'eſt la Ducheſſe de 
»» Neucaftel... Et moi, dit Mylord 
» Monſery , Sapprochant de Ma- 
„ demoiſelle d Hamilton, je parie 
„ que C' eſt une folle; car je me 
„ trompe fort, ft ce n'eſt ma 
» femmes. 
Le Roi voulut qu'on allat si 
former qui C toit, & qu on la fit 
venir. Mylord Monſery s offrit a 
cette commiſſion, par le preſſen- 
timent qu'on vient de dire, & ne 
fit pas mal. Mademoiſelle d Ha- 
milton ne fut pas fachẽe que ce 
füt lui, ſachant bien qu il ne ſe 
trompoit pas dans ſa conjecture. 
La plaiſanterie auroit &te beau- 
coup plus loin qu'elle n'avoit pre- 
ads , ſi la Princeſſe de Babylone 
eũt paru dans ſes atours. 
Le bal ne fut pas trop bien exc- 
cuté, $1] faut parler ainſi, tant 
qu'on ne danſa que les danſes ſé- 
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rieuſes. Cependant il y avoit d auſ- 
ſi bons danſeurs, & d auſſi belles 


danſeuſes qu il y en eũt au mon 


de dans cette aſſemblée: mais 


comme le nombre n'en &toit pas 
grand, on quitta les danſes Fran- 


goiſes pour ſe mettre aux contre- 
danſes. Quand ceux qui Etoient 
de la maſcarade en eurent danfs 
quelques unes, le Roi trouva bon 
de mettre en jour Jes troupes au- 


xiliaires, tandis qu'on ſe repoſe- 


roit. Les filles de la Reine & celles 


de Ia Ducheſſe furent men es par 


ceux qui ẽtoient de la maſcarade. 
De fut alors qu on eut le tems 
de pretex quelque attention à la 
Blake, & on trouva que le bil- 
let qu'on lui avoit fait rendre de 
la part de Briſacier, faiſoit ſon ef- 
fet. Elle toit arrivẽe plus jaune 
qu un coin. Ses cheveux blonds 


Etotent farcis de ce ruban couleur 
de citron quelle y avoit mis par 
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complaiſance; &, pour <Eclaircir 
Brifacier de ſon ſort, elle portoit 
ſouvent a fa tete ſes mains victo- 
rieuſes, garnies des gants dont il 
Etoit queſtion. Mais ſi l'on fut ſur- 
pris d une coëffure qui la rendoit 
e que jamais, elle fut 
_ autrement ſurpriſe rue la 
Price partager avec elle de point 
n -9 le preſent . 
La ſurpriſe ſe changea bientôt en 
jalouſie; car ſa rivale n'avoit pas 
manqus de Faccrocher de conver- 
fation ſur ce qu on lui avoit inſi - 
nué la veille: & Briſacier n' avoit 
pas manquẽ de donner tete baiſ- 
fee dans ces premieres agaceries, 
fans faire la moindre attention à 
h blonde Blute, ni aux ſignes 
qu elle ſe tuoit de faire, pour Vinſ- 
truire de ſon heureuſe deſtinee. 
La Price6toit ronde & ragotte; 
& par (conſequent ne danſoit 
point. Le Duc de Buckingham, 
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qui mettoit le Marquis de Briſa- 
cier {ur les rangs le plus ſouvent 
qu'i e „ vint le prier de la 
part du Roi de mener la RBlate, 
ans ſavoir ce qui ſe paſſoit alors 
dans le cœur de cette Nymphe. 
Briſacier S en defendit fur le me- 
pris qu'il avoit pour les contre- 
danſes. La Blake crut que c ẽtoit 
elle qu on mæpriſoit, & voyant 
qu'il s ẽtoit remis en converſation 
avec {a mortelle ennemie , elle ſe 
mit à danſer ſans ſavoir ce qu'elle 
faiſoit., Quoique ſon indignation 
& ſa jaloufie fuſſent aſſea mar- 
gaees pour en divertir la Cour, 
ill n'y eut que Mademoiſelle d Ha- 
milzon & (es complices qui en 
eurent le plaiſir entier. Leur ſatis· 
faction fut complette; car bien- 
tot. arriva Mylord Monſery , en- 
core tout interdit de la viſion dont 
le Chevalier de Grzmmont ayoit 
fait le portrait. Il apprita Made» 
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moiſelle d Hamilton que c ẽtoit la 
 Monſery en propre perſonne , 
mille fois plus extravagante queelle 
ne Pavoit jamais été; qui il avoit 
eu toutes les 2 du monde à 


la remettre c elle, avec une 
fentinelle à la porte de fa cham- 
bre. Le Lecteur trouvera peut- 
etre qu on s eſt trop arrete {ur ces 
incidens frivoles: peut · tre aura- 
on raiſon : paſſons a a d'autres. 

© Tout rioit au Chevalier de 
Grammont dans la nouvelle ten- 


dreſſe qui Foccupoit. Il n 'Etoit pas 


rivaux: mais ce qu'il y avoit 
de plus extraordinaire; C eſt qu'il 


Etoit ſans inquiẽtudes. Il connoiſ- 


ſoit leur eſprit & celui de Made- 
moiſelle d Hamilton. 

De ſes amans, le plus confids- 
«dtc & le moins declare, Etoit 
Monſieur le Duc d Yorck + mais 
i avoit beau Sen cacher, la Cour 
Etoit trop, faite à ſes manieres, 

pour 
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pour douter de ſon gout pour 


elle. Il ne jugea pas à propos de 
declarer, des ſentimens qu'il; ne 
convenoit . pas à Mademoiſelle 


d Hamilton J'apprendre : mais il 
lui parloit tant qu il pouvoit & 
la lorgnoit d'une grande aſſiduitẽ. 
Comme la chaſſe ẽtoit ſoo plaiſir 
favori, cet exercice ſoccupoit une 
partie du jour. Il en revenoit & ore 
dinaire aſſez fatigue': mais la pre- 
ſence de e 10 Hong: 


zan le reveilloit quandelle fe fee 


voit chez la Reine ou chez la Du- 


cheſſe. C'etoit-la que, n S ſant lui 
parler de ce qu'il avoit ſur le 
cœur, il Fentretenoit de ce quill 
avoit dans la tete. II lui contoꝶ 
renards, de la proueſſe des cher 
vaux, lui faiſoit un detail de ha 
"4 3 2 bs 725 
caſſẽs, de jambes dẽmiſes, d'Epay- 
les diſloquees , & d autres aye: 
cures gurieuſes & diyertiſſantes; 
Tome J. 8 


des merveilles de la prudence des 
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apres quoi ſes yeux lui diſoient 
te reſte, juſqu'a ce que le ſom- 
meil interrompit leur converſa- 
tion; car ces tendres truchemens 
ne laiſſoient pas de ſe fermer quel- 
quefois au fort de leur lorgnerie. 
La Ducheſſe ne fut point allar- 
mee d'une paſſion que fa rivale ne 
regardait rien moins que ſerieu- 
ſement, & dont elle prenoit la 
peine de fe dwertir avec tout le 
reſpect du monde. Au contraire, 
comme eile avoit du goüt & de 
Feftime pour elle, jamais elle ne 
x traita plus gracieuſement. 
Les deux Ronſſelr, oncle & ne- 
eu, ctoĩentdeux autres rivaux du 
Chevalier de Grammont. L'on- 
dle avait bien foixante ans. Son 
coyrage & fa fidelice Pavoient diſ- 
Ungute dans les guerres civiles. Sa 
palſion & fes deffeins pour Ma- 
| demaiſelte d Hamilton parurentà 
| Fase. e fo error 
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parut qu à demi dans les galante- 
ries que latendreſſe inſpire. woe 
avoit pas long-tems que Fon avoit 
quitt le ridicule des chapeaux 
pointus, pour tomber dans Pautre 
extrEmite. Le vieux Rouſſel, ef- 
frayẽ d une chate ſi terrible, vou- 
ut prendre un milieu qui le rendit 
remarquable. Il Pẽtoĩt encore par 
ſa conſtance envers les pourpoints 
tailladés, qu'il a ſoutenus long 
tems après leur ſuppreſſion uni- 
verſelle: mais ce qui ſurprenoit le 
plus, Etoit un certain melange da. 
varice & de liberalitE, ſans ceſſe 
en guerre Tune avec autre, de- 
puis qu il y ẽtoit avec amour. 
Sor neveu nẽtoit alors que ca- 
det de la famille: mars la fucceſa 
fion de fon oncle le regardoĩt: & 
| quoiqu'il en eũt le foin pour ſon 
Etabliſſement , & quiFetit encore 
: © plas le ſein de menager Feſprit 
de ſon oncle peur a 7 il 
; bh 1 
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ne put Eviter ſa deſtinte. La Mi- 
dleton le traitoit avec aſſez de pre- 
| ference: mais ſes faveurs ne purent 
le garantir des charmes de Made- 
moiſelle d Hamilton. Sa figure 
nauroit rien eu de choquant, s il 
Feit laiſſẽe dans ſon naturel: mais 
il Etoit guind dans toutes ſes al- 
lures, taciturne à donner des va- 
peurs; cependant, un peu plus 
ennuyant quand il parlot. 
Loe Chevalier de Grammont, 
en plein repos ſur toutes les con- 
currences, s engageoit de plus en 
plus, fans former d autres projets, 
ni concevoir d autres eſperances, 
que celles de ſe rendre agreable. 
Quoique ſa paſſion fut hautement 
declaree , perſonne a la Cour ne 
la regardoit que comme ces habi- 
tudes de galanterie, qui ne vont 
qua rendre juſtice au mẽrite. 
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ſans compter un redoublement in- 
fini de magnificence & de ſoins, 
il avoit regret aux heures quilt 
donnoit au jeu; qu'il ne cherchoit 
plus ces longues & agreables con- 
verſations , qu' ils avoient d ordi- 
naire enſemble; & que ce nouvel 
empreſſement Fenlevoit par- tout 


8 * ! 8 N wy nt L 1 
a:lu-meme:  - 


« Monſieur le Chevalier , tut 
>» dit il, il me ſemble que vous 
>> laiſſez depuis quelque tems les 
„ Beautes de la Ville & leurs 
» Amans bien en repos. La Midle- 
>> ton fait impunẽment de nouvel- 


vs les conquetes, & de vos prẽſens 


„ vous ſouffrez qu elle vous creve 
>> les yeux fans la moindre avanie. 
„ Lapauvre / armeſtrè vient d ac- 
„ coucher tranquillement au mi- 
„ lieu de la Cour, ſans que vous 
„ en ayez ſouffle. Je Vavois bien 


» prEvu , Monſieur le Chevalier, 


Luj 


— — 
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v vous avez fait eonnnoiſſance avec 
„ Mademoiſelle d Hamilton : &, 
>» choſe qui ne vous Etoit jamais 
» arrivee , vous voila: vẽritable- 
„ ment amoureux: mais voyons 
un peu ce qui peut vous arri- 
ver. Je ne penſe pas, en premier 
> lieu, que vous eſperiez de la 
„ mettre à mal. Elle eſt telle, & 
>> par ſa naiſſance & par ſon mẽ- 
> rite, que, ſi vous ẽtiez en poſſeſ- 
» ſion des titres & des biens de 
votre maiſon, vous ſeriez excu- 
„ fable de vous preſenter ſur un 
v pied ſerieux, quelque ridicule 
2» qu il y ait dans le mariage en ge 
29 nẽral. Car, ſi vous ne voulez que 
>» de Veſprit , de la ſageſſe, & les 


7 trẽſors de la beautẽ, vous ne ſau- 


v xriez mieux vous adrefſer mais 


22 pour vous qui n avez que mẽ 
v diocrement de ceux de la fortu- 


2» ne, vous ne _ vous adreſſer 
7 plus _ 


9 


\ 


voir les meilleurs partis FA, 
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An Car votre frère de Toulon- 


2 geon , de Thumeur dont je le 
„ connois, n aura pas la complai- 
» ſance de ſe laiſſer mourir, pour 
» favoriſer vos pretentions, Mais 
» poſons le cas que vous ayez tout 

0 bien qu il faudroit pour lune 
„& pour l'autre, & celt beau- 
„ coup dire, connoiſſez-vous la 


s deélicateſſe, pour ne pas dire la 


> biſarrerie, de cette Princeſſe ſur 
2> un pareil engagement? Savez- 
vous qu'il na tenu qu à elle d a- 


> gleterre? Le Duc de Richem: 


O Tarechercht᷑e des premiers: mais | 


>> quoiqu il füt amoureux, il Etoit 
v intẽreſſẽ. Cependant, le Roi 
„ voyant qu il ne tenoit qu aubien, 
2» prit ſur lui cet article, en cond1-. 
„ deration du Duc d' Ormonte du 
„ m6rite & de la naiſſance de Ma- 
„ demoiſelle d Hamilton, 8& des 


22 ſervices de Monſieur ſon pere: 


L iv 


ME ES 
2 W choquee qu'un homme o qut 
5 faifoit amoureux eũt marchan- 
dE; faiſant d'ailleurs réflexion 
» fur for caractère dans le monde, 
elle na pas jugẽ qu'il füt aſſez 
» Important d' etre Ducheſſe de 
Richemont, au haſard de ce qu'il 
5 OR A cramdre d'un homme 
brutal & dẽbauch. 
» Votre petit Germain, malgrE 
» tout le bien de {on oncle, & 
5 Teclat de fa propre reputation, 
bs & til pas Py A-t-elle' 
jamais voulu ſeulement regar- 
der Henri Howard, quieſt ala 
veils chetrè le premier Due 
3 &An gleterre, & quipoſſede ac- 
„ tuellèment tout le bie 


„ maĩſon de Nortfolck? Je tombe 
„ d'accord que C'eſt un beeuf: 
>> mais quelle autre dans toute 
„T Angleterre ne paſſeroit pas par- 
» deſſus fa peſanteur de ſon eſprit, 
>» & le peu dagrement ws a fl 


ten de la 


1 
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gure pour ètre avec trois-cents- 
„ mille livres de rente, la prefme- 
„re Ducheſſe du Royaume? 

v Pour achever en peu de mots. 
„» Mylord Falmoutſi m'a dit lui- 
>> Meme z qu il Pavoit toujours re- 
» garde comme la ſeule choſe qui 
>» manquoit à ſon bonheur: mais 
„qu au milieu de tout Veclat 'de* 
„ ſa fortune, il n avoĩt of& lui dẽ 
2:Clarer; ſes: ſentimens, qu'il ſe 
v ſenitoit aſſez de foibleſſe, ou trop 
2 de fer te: pour ſè contenter de 
2 obtenir du feut conſentement 
„ de ſes parens; & quoique les 
v premiers refus des belles ne fuſ- 
>» ſent comptẽs pour rien, il ſavoit 
„de quel air elle recevoĩt ceux 
dont la perſonne ne lui ẽtoit 
o point agrẽable. Après cela, Mon- 
„ ſieur le Chevalier, voyez de 
„quelle manicre vous pretendez- 
5 vous prendre 3 Car. VOUS: tes 
2 amouxeux. Vous * etre der 

* 
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232 plus en plus; & — vous le 
v {erez, moins ſerez-vous capable 
» des reflexions que vous pour- 


>>. 1162 faire a preſent... 
Mon pauvre Philoſophe, rẽ- 
5 pondit bs Chevalier de Gram- 
3 mont, tu ſais bien le Latin, tu 
>» fais des vers, tu ſais la marchs- 
>> & tu connois la nature des ẽtoi- 
les du Ciel: mais pour les aſtces 
de la terre, tu ny connois rien. 
* Tu ne Mas rien appris de Ma- 
„ demoiſelle d Hamilton, que le 


» Roi ne m ait dit il ny a pas 


trois jours. Tant mieux qu elle 
2 ait reſuſẽ les Oſtrogoths dont 
> tu viens de parier. Ii elle en 
„ avoit voulu, je nen voudrois 


2 Pas, quoique je Faime ala folie. 


ute bien ce que je vas te dire. 
* — me ſuis mis dans la tete de 
>> PEpauſer: & je veux que mon 


2 Fedagogue & aine- Euremont lui- 


+ Meme oitle premier à man fe- 


a 
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„ voir gre, Quant à Ietablifle- - 


„ ment, je feral ma paix avec le 
„ Roi; je lui demanderai qu'elle 
» ſoit Dame du Palais. Il me Fac- 

„ cordera. Toulongeon crevera, 
v fans que je laide ou que je Fel 
„ empeche : & Mademoiſelle 
55 > Hamilton aura SEmeat avec 
„ le Chevalier de Grammont, 
5 pour la dẽdommager des Nort- 
e & des Richemonts. Ehl bien, 


v as:. tu quelque choſe à dire con- 


23 tre ce projet? car je parie cent 
louis qu'il en ira comme je dises. 
Eectoit dans ce tems-la que la 


faveur de Mademoiſelle Sywart 


Etoit, ſi declarẽe, qu on voyoit 
bien qu'il ne lui manqudit que de 
Fart dans ſa conduite, pour ętre 
auſſi maitreſſe de Feſprit du Roi, 


qu'elle Fetoit de ſon coeur. Loc- 


caſion ẽtoit belle pour ceux qui 
avoient de experience & de am- 
bition, Le Duc de Buckingham1s 


e LN 


1 
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mit en tete de la gouverner , pour 
fe mettre bien dans Feſprit du 
Roi. Dieu fait quel Gouverneur, 
& quelle tete pour en conduire 
une autre; cependant, cCtoit 
homme du monde le plus capa- 
ble de s inſinuer dans un eſprit 
comme celui de Mademoiſelle 
Sz art: elle avoit un caractère 
&enfance dans Phumeur , qui la 
faiſort rire de tout: & fon gout 
pour les amuſemens frivoles, 
quoique naturel, ne ſembloit 
permis qu'à Tage de douze ou trei- 
ze ans. Tout en Etoit, hors les 
poupees: Le colin-maillard ẽtoĩt 
de ſes paffe · tems les plus heureux. 
Elle faiſoit des chateaux de cartes, 
quand on jouoit le plus gros jeu 
chez elle; & Ton n'y voyoit que 
des Courtiſans empreſſẽs autour 
d'elle, qui luĩ en fourniffoient les 
matèriaux, ou de nouveaux Ar. 


ckitectes -qui tachoientdelimiter;. 
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Elle ne laiſſoit pas de ſe plaire 
a la Mufique, & d avoir quelque 
gout pour le chant, Le Duc de 
Buckingham , qui faiſoit les plus 
beaux batimens de cartes qu'on 
püt voir, chantoit agrẽablement. 
Elle ne haiſſoit point la mẽdiſan- 
ce: it en ẽtoit le pere & la mere; 
il faifoit des Vaudevilles, inven- 
toit des contes de vieilles, dont 
elle toit folle : mais ſon talent 
particulier ẽtoit d attraper le ri- 
dicule & les diſcours des gens; 
& de les contrefaire en leur pre- 
fence, ſans qu'ils sen appercuf- 
ſent. Bref, it ſavoit faire toutes 
ſortes de perſonnages, avec tant 
de grice & d'agrẽment, qu'il ẽtoit 
difficile de ſe paſſer de lui, quand 
il vouloit bien prendre la peine 
de plaire. I S ẽtoit donc rendu ſi 
nẽceſſaire aux amuſemens de la 
Start, qu'elle le faifoir chercher 
par- tout, lorſqu il ne ſuiyoit. pas 
le Roi chez elle. | 
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 Iletoit parfaitement bien fait, 
& croyoit etre beaucoup plus 
qu'il ne FEtoit, Quoiqu'ileutbeau- 
coup d'eſprit, ſa vanitẽ lui fitpren- 
dre ſur ſon compte des gracieuſe- 
tẽs qui n'Etoient que pour ſes bout- 
fonneries & ſon badinage. Seduit 
enfin par la bonne opinion de ſon 
mèrxite, il oublia ſon premier pro- 
jet & ſa maitreſſe Portugaiſe, 
pour ſe preEvaloir d'un goũt au- 
quel il s toit mépris: mais des 
qu'il voulut prendre un perſon- 
nage {erieux auprès de Mademoi- 
ſelle Start, it fut renvoyé fi 
loin, qu'il abandonna tout-a-coup 
Pun & Pautre de ſes deſſeins fur 
elle. On peut dire nẽanmoins que 
la familiaritè qu elle lui avoit pro- 
curée aupres du Roi, ouvrit le 
chemin à cette faveur ou il s eſt 
Clevẽ dans la ſu ite. 
_ Mylord Arlington entreprit le 
projet que le Duc de Buckingham 
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venoit d'abandonner , & voulut 
s emparer de J eſprit de la maitreſ- 
ſe pour gouverner celui du maĩtre. 
Ily avoit pourtant de quoi conten- 
ter un homme de plus de merite 
& de plus de naiſſance que lui, 
dans la fortune qu'il avoit deja 
faite. Ses premieres Negociations 
avoĩent EtE pendant le traits des 
Pyrenees. Quoiqu'il ny eüt pas 
reuſſi pour les intérèts de bs 
Maitre, il n'y avoit pas tout-à- 
fait perdu ſon tems; car il avoit 
parfaitement attrape par fon ex- 
tErieur le ferieux & la gravitE des 
Eſpagnols : & dans les affaires, il 
imitoit aſſez bien leur lenteur. II 
avoit une cicatrice au travers du 
nez , que couvroit une longue 
mouche, ou pour mieux dire, 
une petite emplatre en lofange. 
Les bleſſures du viſage y don- 
nent d ordinaire certain air vio- 
lent & guerrier, qui ne ſied pas 


* 
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mal. Cætoit tout le contraire 3 
ſon ẽgard; & cette emplatre re- 
marquable Sẽtoit tellement ac- 
commode. a Pair myſterieux du 
fien , qu elle ſembloit y ajouter 
| quelque choſe We & d 
capable. 

Arlington, a Vabri de cette 
contenance compolce d une gran- 
de aviditẽ pour le travail, d'une 
impenetra le ſtupidite pour le ſe- 
cret, $'etoit. donnẽ pour grand 
politique; & n ayant pas le loiſir 
de examiner , on Vavoit cru ſur! 
{a parole, & on Favoit fait Secre- 
taire & Miniſtre MO! 1 fa 
mine. 

Son. ambition. ne pouvant ho 
homer a ces ẽtabliſſemens, après 

etre pourvu de pluſieurs belles: 
maximes, & de quelques exem- 
ples hiſtoriques , il avoit obtenu 
de Mademoiſelle Sewarr une au- 
dience pour les Etaler,, en lui fai- 
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fant offre de ſes tres- humbles ſer- 
vices & de fes avis les mieux rai- 
fonnes pour ſe conduire dans le 


poſte on il avoit plu au Ciel & a 


ſa vertu de Ielever. Mais it n'en 
Etoit qualVexorde de ſon difcours, 
quand elle ſe ſouvint qu'il Etoit a 
la t&tede ceux que le Duc de Buc- 
NN avoitcoutume de contre- 


faire: & comme fa prẽſence & 
ſes diſcours renouvelloient exac- 


tement le ridicule qu'on tut avolt 
donné, jamais elle ne put s em- 


pecher de lui faire un éclat de 


rire au nez, d autant plus outrè, 


qu'elle avoit ea. Fama combattu } 


pour Fetouffer. 

Le Miniftre en fut indigné: IN 
orgueil Etoit digne du poſte qu il 
occupoit, & fa delicateſle fur la 
gloire meritoit tous les ridicules 
qu'on lui donnoit, II la quiĩtta 
bruſquement avec tous les beaux 
conſeils qu'il lui avoit prepares, 
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tents de les porter à la Caſtelmai- 
ne, & de s unir a ſes intErets, ou 
bien de quitter le parti de la Cour 
pour declamer en plein Parlement 
contre les griefs de Etat, & faire 
8 un acte pour la ſuppreſſion 
des maitreſſes: mais ſa prudence 
Femporta ſur les reſſentimens, 
& ne ſongeant plus qu'a. jouir de- 
licieuſement des biens de la for- 
tune, il envoya chercher une fem - 
me en Hollande pour mettre le 
comble a ſa felicite, 
X Hamilton Etoit l' homme de la 
Cour le plus capable de reuſlir 
dans le deſſein on le Due de Buc- 
Kingnum, & Mylord Arlington 
venotent d'Echouer. II fe Fetoit 
mis en tete : mais ſa coquetterie 
naturelle vint à la traverſe, & lui 
fit nẽgliger le projet du monde le 
plus utile, pour courir inutile- 
ment apres les avances & les aga- 


ceries que la Comteſſe de Cheſter- 
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Feld s aviſa de lui faire. C toit 
une des plus agreable femmes 
qu'on pit voir: elle avoit la plus 
jolie taille du monde, quoiqu' elle 
ne füt pas fort grande. Elle Etoit 
blonde, & elle en avoit Veclat & 
la blancheur, avec tout ce que 
les brunes ont de vif & de piquant. 
Elle avoit de grands yeux bleus, 
& des regards extremement ſẽdui - 
ſans. Ses manieres ẽtoient enga- 
geantes, ſon eſprit amuſant & vif: 
mais ſon cœur, toujours ouvert 
aux tendres engagemens, nẽtoit 
point ſcrupuleux ſur la conſtance, 
ni dèlicat ſur la ſincẽritẽ. Elle ẽtoit 

fille du Duc Ormond. Hamilton 
Etoit fon couſin-germain. Ils ſe 
voyoient tant qu' ils vouloient fans 
conſequence :-mais des qu'elle lui 
eut fait dire un mot par ſes yeux, 
il ne ſongea plus qu à lui plaire , 
ſans ſe ſouvenir de ſa lẽgèretẽ, nt 
des obſtacles qui s oppoſoient à 
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ſes deſſeins. Celui des etablir dans 
la confianee de Mademoiſelle 
Start ne lui fut plus de rien, 
comme on vient de dire: mais 
elle ſe trouva bien- tõt en ẽtat de 
ſe paſſer des inſtructions qu'on 
5 pretendu lui donner pour ſa 
conduite. Elle avoit fait tout ce 
qu'il falloit pour augmenter la 
paſſion du Roi , ſans intereſſer ſa 
vertu par les dernieres complai- 
ſances : mais les empreſſemens 
d'un amant paſfſionns, qui trouve 
les occaſions favorables, ſont dif- 
ficiles a combattre, plus difficiles 
encore a vaincre: & la ſageſſe de 
Mademoiſelle Sisart ob pou- 
volt plus, lorſque la Reine fut at- 
taquee d'une fievre violente qui 
la mit bien-tot a Vextremite, e. 
Ce fut alors qu elle ſe ſut bon 
gre. ckune rẽſiſtance, qui ne lui 
avoit pas peu coute, Mille eſpẽ 
rances de grandeur & de gloire 


— 
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__ _ $emparerent de fon eſprit, & les 
nouveaux reſpects qu on lui ren- 
dit par- tout, contribuerent à les 
augmenter. La Reine fut aban- 
donnee des Medecins. Le petit 
nombre de Portugaiſes qu on na- 
voit point renvoyees, rempliſſoit 
la Cour de cris lugubres : & le 
bon naturel du Roi s attendrit par 
Yetat od lui parut une Princeſſe 
qu'il n'aimoit pas, a la verite, 
mais qu'il eſtimoit beaucoup. Elle 
Taimoit tendrement; & croyant 
lui parler pour la derniere fois, 
elle lui dit, que la ſenſibilit qu il 
tẽmoignoit pour ſa mort, auroit = 
de quoi lui fare regretter la vie: 
mais que n ayant pas aſſez de char- = 
mes pour meriterſatendreſle, elle 
avoit du. moins la conſolation en 
mourant, de faire place à quelque 


Spouſe, qui en füt plus digne ,, & 1 
Alaguelle le Ciel accorderoit peut- | 
Kere une bens dition qu il lui vt 

| 
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refuſee. A ces mots, elle lui arro- 
fa tes mains de quelques larmes , 
qu'il crut les dermeres. Il y joignit 
les fiennes : & fans Simaginer 
qu'elle dutleprendre au mot, il 
la conjura de vivre pour amour 
de lui. Jamais elle ne lut avoit de- 
fobei; & quelque dangereux que 
ſorent les mouvemens foudains , 
quand on eft entre la mort & la 
vie, ce tranſport de joie, qui lui 
devoit ẽtre fatal, la fauva; & cet 
attendriſſement merveilleux du 
Roi fit un effet; dont tout le mon- 
de ne loua pas ẽgalement le Ciel. 
Ty avoit deja quelque tems que 
Germain ẽtoĩt remis de ſes bleſſu- 
res; cependant , la Caſtelmaine; 
trouvant fa fante tout auffi dEplo- 
rable que devant, fe mit inuti- 
3 ramener le cœur 
Ju Roi; car malgre ia bendreſſb 
de ſes pleurs & la vidtence' de 

fes emportemens, Mademoifelle 
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Stewart le retint pour elle. Fant6t 
C ẽtoient des promenades, ou les 
Beautẽs de la Cour, Lche val, fai- 
fotent aſſaut de grices&d attraits: 
Iquefois bien, © quelquefois | 
mat, mais toujoursde leur mieux. 
D autres fois, on voyoit, fur la 
riviere, un ee que la eule 
ville de Londres peut offrir, 
La Famiſe Rave les bords du 
vaſte & pe u magnifique Palais des 
Rois de la Grande. Bretagne. CS. 
toit des dẽgres de ce Palais que la 
Cour deſeendoit pour Sembar- 
quer fur le fleuve a la fin de ces 
jours Et, dont la chaleur & la 
pouſſiete ne permettent pas la 
zxenade du Parc, Un nombre 
infini debatteaux decouyerts, qui 
tent tous les charmes de la 
Salty -& dela Ville, faiſoient cor- 
— 9 705 berges oy Etoit la famille 
Royale, Les 80000 la muſi- 
que sel &les feux dartifice eiferoient 
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Le Chevalier de Grammont en 
Etoit toujours auſſi; & c 'Etoit un 
grand hafard, quand il n'y met- 
toit pas quelque choſe du fien , 
pour ſurprendreagreablement par 
quelque trait de magnificence & 
de galanterie. Tantõt e ẽtoĩent des 
concerts entiers de voix & d inſ- 
trumens qu'il faiſoit venir de Pa- 


ris à la ſourdine, & qui ſe decla- 


roient inopinẽment au milieu de 
ces navigations. Souvente c ẽtoĩent 
des ambigus , qui partoient auſſi 
de France, pour encherir au mi- 


lieu de Londres {ur les collations 


du Roi. La choſe Etoit quelque- 


fois au-delà de ſes eſperances : 


quelquefois elle x rẽpondoi 
moins: mais il eſt 3 qu'elle 


lui coutoit toujours infiniment. 4 


Mylord Falmouth toit un de 
Rar qui avoient le plus d'eſtime 
& de conſideration pour lui. Cette 


proſuſion le mit; en peine & 


comm 
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comme il alloit ſouvent ſouper 


avec lui ſans fagon, un jour qui 
7 trouva Saint Eure mont ſeul & 
un repas pour ſix perſonnes, qu on 
aurdit prices dans les formes? c II 
» ne faut point, dit: il, s adreſſant 
„ au Chevalier de Grammont, 
me ſavoir gre de cette viſite. Je 
o viens du coucher, ou le diſcours 


> vous aſſure que la maniere dont 


vous regarde, ne vous auroit pas 


>> fait le plaiſir que j en ai reſſenti. 
>>, Vous ſavez bien qu'il y a long- 
tems qu il vous offrei ſes bons 
>> offices auprès du Roĩde France; 


2 I ant, vous ſ: avezbien queJe Fen | 


>> ſolliciterois, fi je ne craignois 


o de vous · perdre, des que votre 


v paix ſeroit faite : mais, grace à 


Mademoiſelle d Hamilton, vous 

men . 

= 
» 
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2»dant,. Jar: ordre du Roi mon 
„ Maitre ;; de: vous: dire, qu en 


3 attendant; quæ le vötre vous 
eee ee graces, il vous 
Dd donne une penſion de quinze- 


cents Jacobus. Ceityewpour la 


>» fagure que fait le Chevalier de 
»\ Grammont parmi nous: mais 
25 2 cit-il en-Pembraffine, 


our lui alder a e eee 
1 27 3 


4s „I Cheng 3 warp: 
regut: comme'ikdevoitt offre cd us 


ne: giice quꝭ il ne jugea Pas: pro- 
pos d accepter. «Je reconnois, 
vn dit-ib, le: bontes du Roi dans 


v cette propof rio: mais: y res 


* commois encore mieux le carac- 


tere: de Mylord: Fattouth ,; & 


je le ſupplie d aſſurer Sa Mijeſte 
que Fen ab toute la recenneif- 


„ ſance du monde. Le Noi mon 


75 — mas laiſſara pas man- 


beer bien me 


9 N N * 


mn etoit tant ala mode dans la belle 
ſaiſon, que cette promenade; C- 


r Fee 
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» rappeller. En attendant, je vais 


v vous faire voir de quoi donner 


„ encore quelques ſoupers à Meſ⸗ 
» ſieurs les Anglois . 
II fit apporter, en diſant cela PF 


* coffre fort, & lui montra ſept 


à huit- mille guinces du plus bel 


or du monde. Mylord Falmouth, 


voulant mettre au profit du Che- 
valier de Grammont le refus 
d'une offre ſi avantageuſe, en fit le 
recit 3 Monſieur de Comminge, 
alors Ambaſſadeur em Angleterre: 
& Monſieur de Comminge ne man- 
qua pas de faire ratdin à la Cour 
de France le merite de ce refus. 

Hyde- Park, comme on ſait, 
elt le Cours de Londres. Rien 


zoit le rendez-vous de la magnuf- 

cence & des appas. Tout ce qui 

avoit de beaux yeux ou de beaux 

Equipages- , a CE rer 
1 
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dez-vous. Le Roin nes oY deplaiſoit 
3 1 2 

Comme il n V avoit pas long- 
tems que les carroſſes à glaces 
Etoient en uſage , les Dames 
avoientde la peine à K y renfermer. 
Elles préfsroient infiniment le 
plaiſir d etre vues preſque tout 
entieres, aux commodites des car- 
roſſes modernes.Celui qu'on avoit 
fait pour le-Roi navoit pas trop 
bon air. Le Chevalier de Gram- 
mont stant imaginẽ qu'on pou- 
voit inventer quelque choſe de 
galant, qui tint de lancienne mo- 
de, & qui rencherit ſur la nou- 
velle, fit ſecrettement partir Ter- 
mes, avec toutes les inſtructions 
nẽceſſaires. Le Duc de Gꝛuſe fut 
encore chargẽ de cette commiſ- 
ſion; & le Courier au bout d un 
mois, s ẽtant par la gràce de Dieu 
ſauvẽ cette fois des ſables mou- 


vans, fit paſſer heureuſement en 
> If | 5 


* = © 
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. Angleterre la caleche la plus ga- 
lante & la plus magnifique qu'on 
ait jamais vue. flach eig 
Le Chevalier de Grammont 
avoit ordonnẽ qu'on y mit quinze- 
cents louis, & le Duc de Guiſe, 
qui ẽtoit de ſes amis, y en fit met- 
tre Juſqu'a deux mille pour Yobli- 
ger. Toute la Cour fut dans ad- 
miration de la magnificence de ce 
preſent ; & le Roi, charme de 
Yattention du Chevalier de Gram- 
mont pour les choſes qui lui 
pouvoient Ctre agrèables, ne pou- 
volt ſe laſſer de Ven remercier: 
mais il ne voulut recevoir un pre- 


ſent de cette conſẽquence, qu à 


condition qu'il n'en refuſeroit pas 
quelqu' autre de ſa part. 

Lua Reine, s ĩmaginant que cette 
brillante machine pourroit lui por- 
ter bonheur, voulut Sy faire voir 
la premiere, avec Madame la 
Ducheſſe d'York, Madame de 

M ij 
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Caſtelmaine, qui les y avoit vues, 
tant mis dans la tete qu on toit 
plus belle dans ce carroſſe que 
dans un autre, pria le Roi de vou- 
loir lui preter ce char merveil- 
leux , pour y repreſenter le pre- 
mier beau j jour de Hyde-Park. La 
Stuart eut la meme envie „& le 
demanda pour le meme jour. 
Comme il n'y avoit pas moyen de 
mettre enſemble deux divinites , 
dont la premiere union s ẽtoit 
changèe en halne mortelle, le Roi 
fut bort embarraſſe;car chacune 7 
vouloit ëtre la premiere. | 

La Caftelmaine Etoit groſſe, & 
menagoitd accoucher avant terme 
li ſa rivale avoit la preference. Ma- 
demoiſelle Smart proteſta qu on 
ne la mettroit jamais en tat d ac- 
coucher ſi on la refuſoit. Cette 
menace Fe emporta ſur autre; & 
les fureurs de la Caſtelmaine fu- 
rent telles, qu'elle en penſa tenix 


oa. 2 


fa parole & Ton tient 0 
triomphe en coũta quelque pen 
d'innocence a ſa rivale. 

La Reine Mere qui, * * 
de tracaſſeries, ne laiſſoit pas dle 
leser rut] la-bonte de ſe di- 
vertir de cet Evenement ſelon ſa 
coutume. Elle prit occaſion de 
faire la guerre au Chevalier de 
1 ſur ce qu il avoit jettẽ 
cette pomme de diſcorde parmi de 
telles Concurrentes. Elle ne laiſſa 
pas de lui donner, en prefencede 
toute la Cour, les louanges que 
meritoit un preſent ſi magnifique: 
mais d od vient, lui dit- elle, que 
vous ittes ici ſans E Equipage vous 
qui faites une ſi g — 
car on dit que vous navez pas 
ſeulement un laquais, & que c el | 
un galopin de la rue qui vous 
claire, avec une de ces torches 
de poix dont ils empuantiſſenttou · 
te ks Ville. Madame: w_ dit-il, 

iv 
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le Chevalier de Grammont at- 
>» me point le faſte. Mon Linck , 
„ dont vous parlez, eſt affection- 
nẽ pour mon ſervice; outre que 
v Ceſt un des braves hommes du 
monde. Votre Majeſté ne con- 


„ noit pas la paſſion des Lineks. 
Elle eſt trop charmante. On ne 
v ſauroit faire un pas la nuit, qu on 
„nen voye accourir une douzai- 
„ ne. La premiere fois que je fis 
„ connoiſſance avec eux, je retins 
„ tous ceux qui m offroĩent leurs 
> ſervices; ſi bien qu en arrivant 
„ à Wit - Hall, Jen; avois bien 
deux · cents autour de ma chaiſe. 
Le ſpectacle Etoit nouveau; car 
„ ceux qui m'avoient vu paſſer 
„ avec cette illumination, avoient 

„ demandèẽ quel enterrement C c- 
s toit. Ces Meſſieurs ne laiſſerent 
„ pas d entrer en differend, ſur 
„ quelques douzaines de shelins 
22 que je leur ayols jettẽs; & ce- 
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> lui dont Votre Majeſté fait men- 
> tion en ayant battu trois ou qua- 
>> tre lui ſeul, je le retins pour ſa 
>» valeur. Non, Madame ; Joc: ne 
compte pour rien la paraded es 
»> carroſſes & des laquais. Je me 
o ſuis vu cinq ou N valets - de- 
„ chambre A la fois, ſans avoir ja- 
„ mais eu de domeſtique enlivree, 
o exceptẽ mon Aumonier Fouiſſa- 


55 Fin. Comment dit la Reine, 


> en Eclatant de tire, un Aum6- 
>» nier portant vos couleurs! Ce 
>> nẽtoit pas apparemment un 
2 Pretre ? .. Pardonnez-moi, Ma- 


„ dame, dit- il, & le premier Pre- 
tre du monde Pour „la danſe 


5 Baſque. Chevalier, dit le Roi,, 
je veux que vous nous CONHEZ 


„ tout - A - Theure Lhiſtoire de 
. AumGnier Pouſſatin, mew 


= 2 


”_ OS a : —ꝛ—Uũi—L— 


274 M MOTRES 


N * ( A. — „ 


Le * Go. OA Ms ates. SR a... Ale”. oa. At 


HB 


| CHAPITRE VII. 


c RE, dit-il ;Monfeurle Prin 
5 ceaſliegeoitLoride.LaPlacen's- 
> toit rien: mais Dom Gregorio 
>> Brice Etoit quelque choſe. Ce- 
toit un de ces Eſpagnols de la 
55 vieille roche, vaillant comme 
„le Cid, fier eonime tous les Gaſ- 
55 mant enſemble , & plus galant 
5 que toutes les Abencerrage s de 
„ Grenade. Il nous laiſſa . les 
> premieres approches de ſa Pla- 
1 ce, fans donner le moindre 1t- 
e de vie. Le Maréchal de 
5 er -- dont la maxime 
v Etoit qu un Gouverneut qui fait 
25 grand tintamarre d bond, de 
>> qui brũle ſes fauxbourgs pour 
55 e une belle defenſe, la fait 
„ d' ordinaire aſſeꝝ mauvaiſe, n'au- 
2» gura pas bien pour nous de la 
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„ politeſſe de Gregozre de Brice 
> mais Monſieur le Prince, cou- 
» vert de gloire, & fier des cam- 
2 „net - Rocroy, de, Norlin- 
„ gue & de Fribourg, pour inſul- 
22 _ — Place & le Gouverneur, fit 
>> monter la premiere tranch&e: en 
v plain jour par fon Regiment, a 
la tete duquel marchoĩent vingt- 
2 quatre violons, comme {i C elit 
v EtEpour une e e 
4 >> Lanxit venue, nous voll tous 
* goguenarder; nos violons à 
> jouer des airs tendres, & 1 
de chene par-tout. Dieu fait les. 
hrocards qu on 4 au e 
„Gouverneur & à ſa fraiſe, que 
v nous DOUS promettions de pren : 
dre; Hun se Tautre dans vingt-. 
. Cela ſe paſſun 3 3 
la tranch6e; do nous entendi 
mes un ride mauvais auguręe , 
vd partvit du rempart , & qui 
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wa la muraille; ce cri fut ſuivi 
» d'une falve de canon & de inouſ- 
„ queterie, & cette ſalve une 
* Vigoureuſe ſortie, qui, apres 
avoir culbute la tranchee, nous 
„ mena battant juſqu notre gran 

„ de garde. 

* Le lendemain, Gregorio Bri- 
57 ce enV run Trompette , 
> des preſens 15 glaces & de fruits & 
>> Monſieur le Prince, priant bien 
v humblementSon Alteſſe de Pex- 
> cuſer Sil n avoit point de vio- 
5 "= pour reponare * à lafere- 
nade qu'il avoit eu la bonte de 
ui donner: mais que; Sil avoit 
95 7 — agreable la muſique de la 
» nuit prẽcẽdente; il tacheroit de 
la faire durer tant q Wil lul fereit 
„ Thonneur de reſter devant ſa 

53 Place. Le bburreau nous tint pa- 
» Tole ; & des que nous enten- 
5 Sons alerte à Ia muraille j nous: 


Wa qu compter ſur une 


J 
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5» ſortie, qui nettoyoit la tran- 
9 chee , combloic nos travaux, & 


>>. qui tuoit ce que nous avions de 
* meilleurs en Soldats & en Offi- 


u ciers. Monſieur le Prince en fut 


> ſi pique qu ils opiniàtra, malgrẽ 


vs le ſentiment des Officiers GeEne- 
CO — _ à continuer un ſiẽge, qui 
enſa ruiner ſon armee, & qu'il 


t encore oblige on lever alles 


Y » bruſquement.” 22655 [v0 4230 
Comme nos rroupes wi reti- 


„ roient ;, Dom Gregorre ," bien 
> loin de ſe donner de ces airs que 
„ prennent les Gouverneurs en 
o pareille occaſion, ne ſit de for- 


w tie, que pour faire un compli- 


„ ment plein de reſpect à Mon- 


» ſieur le Prince. Le Seigneur 


» Brice partit quelque tems après 
„ pour rendre compte à Madrid 


» de ſa conduite, & pour en re- 
„ cevoir la recompenſc. Votre 


Majeſtẽ ſera peut · tre bien aiſe 


S* 
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„ de ſavoir le traitement * 
> au petit Brice , apres la plus 
» brillante action que les Eſpa- 
o gnols euſſent faite de toute la 
v guerre. On le mit A ee 
» tion /,, * 
Quoi ! dit la Reina: Main, & a 
Vinquifition pour ſes ſervices l... 
Pas tout-A- fait pour ſes ſervices, 
dit-il. Mais fans ẽgard à fes ſervi- 
ces, on le traita comme je yiens 
de dire ; pour un petit trait de 
galanterie; ie Cconteraitantot 
al Roi. 5 fe thy 
ec La campagne de Catalogne 
v finie de cette-maniere tions ge- 
> venions mẽdiocrement couverts 
v de lauriers. Mais comme 
> ſieur le Prince en avoit fait pro- 
>» viſion en d autres rencontres, & 
o qu il avoit de grands deſſeins en 
» tEte, il eut bientõt oubliẽ cette 
petite diſgrice Nous fe faiftons. 


>» que © Sena penilamt le 


* 
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„ Voyage. Monſieur le Prince ẽtoit 
„ le premier à nous mettre en 
» train fur fon ſiẽge. Nous fimes 
» quelquescoupletsde ces Lerida, 
„ qui ont tant couru, afin qu'on 
„nen fit pas de plus mauvais. 
„Nous n'y gagnames rien; nous 
„ elimes beau nous traiter cava- 
» lierement dans nos chanſons, 
> on en fit a Paris od on nous trat= 
v toit encore plus mal. Nous arri- 
„ vimesenfina Perpignan un jour 
de fete. Une troupe de Catalans 
>> qui danſoient au milieu de la 
> rue, vint danſer ſous les fe- 
> netres de Monſieur le Prince 
> pour lui faire honneur. Mon- 
v» ſieur Pouſſutin, couvert d'un 

o petit caſaquin noir, danſoit au 
milieu de cette troupe comme 
w un vrai poſſẽdẽ. Je reconnus d' a- 
» bord la danſe de notre pays aux 
» fauts'& aux bonds qu'il faiſoĩt. 
» Monſieur le Prince fut charmẽ 


> 


14 
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>> de a diſpoſition & de ſa lege- 
>> retE, Je le fis venir apres la dan- 
> ſe, & lui ayant demands ce qui il 


d Etoit, Pretre indigne, à votre 


>» ſervice, Monſeigneur, me dit- 
» il. Je mappelle Pouſſatin, & 
0 ſuis. de Bearn. Jallois en Cata- | 
>» logne pour ſervir dans V'Infan-- 

>> terie; car, Dieu merci, je vais 
>> bien du pied: mais puiſque la 
>> guerre eſt heureuſement finie, 
sil plaiſoit a votre Grandeur de 
2> me prendre a ſon ſervice, je la 
>> ſuivrois par-tout , & la ſervirois 
„ fidelement. M. Pouſſatin, lui 


dis- je, ma Grandeur na pas be- 


doin autrement d'Aumonier : 
mais puiſque vous ECtes de 11 
bonne volonté, je veux bien 


vous prendre a mon ſervice. 


-- 


o Monſieur le Prince, preſent 
\ . ; 

22 a toute cette converſation , fut 

„ ray1 de me voir un Aumonier. 


» Comme le pauvre Pouſſatin 
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v Etoit fort dẽlabré, je n'eus pas 
» le tems de le mettre en ëquipa- 
v ge à Perpignan mais lui ayant 


„ fait donner le E d'un 
v des laquais du Maréchal de 


„ Grammont , qui reſtoit avec 


» FEquipage , je le fis monter der- 


» riere le carroſſe de Monſieur le 


Prince, qui mouroit de rire tou- 


v tes les fois qu'il voyoit la mine 


2» peu orthodoxe que le petit Pouſ- 


V ſutin avoit en livree jaune. 


VV Des que nous fumes a Paris, 
v On en fit le conte à la Reine, 


v qui d abord en fut un peu ſur- 
_ > priſe. Cela n empècha pas quiet 


>» le ne voulũt voir danſer mon 
„ Aumonier. Car en Eſpagne, il 


v meſt pas tout-à- fait ſi rare de 


voir danſer les Eccléſiaſtiques, 
o que de les voir en livre. 
An Pouſſatin fit des merveilles 
„ devant la reine: mais comme 
v {a danſe Etoit un peu vive, elle 
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> Ne put ſupporter J odeur, que 
v Jon agitation violente rẽpandit 
dans ſon cabinet. Les Dames 
„ lui demanderent quartier. II y 
2> avoit de quot vaincre tous les 

„ parfums, & toutes les eſſences 
„ dont elles 6toient munies. Pouſ- 
3» ſatin ne laiſſa pas den N 
39 ter. beaucoup de e HAT 
32, quelques lone: 

>» Yobtins au bout de aide 
ss tems un petit Benefice de cam- 
>> pagne pour mon Aumonier , & 
> Jai ſu depuis que Poufſatin 


2» prechoit avec la — 


» dans fon Village, qu. danſoit 
„ aux nõces de foe Paroifliennes, 
Le conte de Pouſſatin divertit 
fort le Roi. La Reine ne trouva 

lus ſi mauv als qu on leut mis en 

ivrẽe. Le traitement de Gregoire 
rice la ſcandaliſa bien davan- 
tage; & voulant juſtifier la Cour 
d Eſpagne ſur un „ qui pa- 
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roiſſoit ſi dur: Chevalier de Gram 
mont, dit - elle, quelle herefte: 
dans Etat vouloit introduire ce 
Gouverneur, dont vous venez de 
parler? De quel attentat contre 
la Religion ẽtoit- il accuſe , pour 
qu'on le mit a VInquifition 2 Ma- 
dame, dit - il, Thiſftoire n'en eſt 

as trop bonne à conter devant 
Van Majeſte, C toit une petite 
gentilleſſe d'amour, a la verite, 
mal placee. Le pauvre Brice n'a- 
voit aucune mauvaiſe intention. 
Son crime n'auroit pas merits le 
fouet dans le plus ſerieux College 
de France; puiſque ce nẽtoit que 
r donner une preuve de ten- 
dreſſe a certaine petite Eſpagno- 
lette, qui avoit les yeux fur lui 
dans une occaſion ſolemnelle. 
Lie Roi voulut un detail precis - 
de Paventure; & le Chevalier de 
Grammont fatisfit fa curioſits , 
des que la Reine & le reſte de la 
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Cour ne fut plus a portee de len- 
tendre. Il faiſoit bon Fecouter , 
quand il faifoit quelque - recit : 


mais il ne faiſoit pas bon ſe trou- 


ver en ſon chemin, par la concur- 
rence ou par le ridicule. II eſt 
vrai qu'il n'y avoit que peu de 
gens a la Cour d' Angleterre qui 
euſſent alors méritẽ ſon indigna- 
tion. Le ſeul any (4 Etoit de tems 
en tems Fobjet de ſes railleries ; 
encore le traitoit - il bien douce- 
ment , en comparaiſon de ce qu'il 
avoit coutume de faire a I'6gard 
inn en 

Te Rouſſe! Etoit un des fiers 
danſeurs d' Angleterre; je veux 
dire, pour les contre - danſes. Il 


en avoit un recueil de deux ou 


trois-cents en tablature qu'il dan- 
ſoit toutes à livre ouvert, & pour 
prouver qu il n'etoit pas vieux, il 
danſoit quelquefois juſqu'a extinc- 
tion. Sa danſe reſſembloit aſſez a 
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ſes habits: il y avoit vingt ans que 
la mode en ętoit paſſee. 5 
7 Le Chevalier de Grammont 
voyoit bien qu'il etoit fort amou- 
reux; & quoiqu'il vit bien auſſi 
N qu il n en ẽtoit que plus ridicule , 
| il ne laiſſa pas de Sallarmer du 
: deſſein qu'il apprit qu'il avoit de 
faire demander Mademoiſelle 
d' Hamilton: mais il fut bien - tot. 
delivre de cette inquietude. 


\ 


S 

j _Rouſſel , ſur le point de faire 

Jun voyage, crut qu'il Etoit dans 

Fordre d'informer ſa maitreſſe de 

ſes deſſeins avant ſon depart. Le 
Chevalier de Grammont Etoit 
un grand obſtacle aux audiences 
qu'on fouhaitoit d' elle: mais un 
jour qu on le vint chercher, pour 
jouer chez Madame de Caſtelmai- 
ne, Rouſſel prit ſon tens, & S a- 
dreſſant a Mademoiſelle d' Hamil - 

ton, d'un air moins. embarraſle 

qu on n'a d' ordinaire dans ces oc 


„ 
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caſions , il luifit fa declaration de 


cette maniere. & Je fuis frere du 
„Comte de Bedford. Je comman- 
„ de le Regiment des Gardes. J'ai 
trois- mille Jacobus de rente, & 
>» quinze - mille en argent comp- 
„ tant. Je viens ; Mademoiſelle, 
vous les offrir avec ma perſon- 
„ ne. Lun des preſens ne vaut pas 
» grand choſe {ans Tautre , j en 
2 conviens. C'eſt pourquoi je les 
„ mets enſemble. On m'a con- 
5 ſeillé daller aux eaux pour un 
„ petit aſthme, qui vraiſemblable- 
>- ment ne durera pas long-tems, 
s car il ya plus de vingt ans que je 
Pai. Si vous me jugez digne du 
bonheur q etre a vous, je ferai 
» la propoſition a Monſieur votre 
„ pere, a qui je nai pas cru de- 
>» voir m' adreſſer, avant que de 
>» ſavoir vos ſentimens. Mon ne- 
>» veu Guillaume ne ſait encore 
2 rien de mon deſſein: mais je 
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» crois qu'il ren ſera pas fache, 
» Quoiqu il ſe voye par- la fruſtrẽ 
$5 dun bien aſſez conſidẽrable; car 
il a beaucoup d ẽgard pour moi: 
„ outre qu il S attache volontiers 
„ auprès de vous, depuis qu'il 
„S appergoit que je vous aime. Je 
>» ſuis fort aiſe qu'il me faſſe fa 
v cour par ſes aſſiduitẽs ici; car il 
ne faifoit que dẽpenſer ſon ar- 
gent auprès de cette coquine de 
» Mialeton, au- lieu qu il ne lui en 
„ Colite rien a préſent dans Ia 
»» meilleure compagnie d Angle 
» EY 3-1: 22S BY 
Mademoiſelle d Hamiltbn avoit 
eu queſque peine à $empecher 
de rie pendant cette harangue. 
Cependant elle lui témoigna 
quelle ẽtoit fort honorce de ſes 
intentions pour elle; encore plus 
obligẽe de ce qu il avoitbien voulu 
la conſulter avant de les declarer 
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» aſſezʒ tems de leur en parler à 
„ votre retour des eaux; car je ne 
2 Vois pas beaucoup d apparence 


>> qu' ils diſpoſent de moi, que 


„ vous ne ſoyez venu. En tout 
„ cas, ſi Yon me preſſoit beau- 
„ coup, votre neveu Guillaume 


zs aura: ſoin de vous en avertir. 


» Ainſi vous navez qu'à partir 
22 quand il vous plaira: mais gar- 
>> dez vous bien de negliger votre 
v. ſantẽ, pour precipiter votre re- 
25 TOUT 22. 

Le Chevalier de Grammont 
apprit le detail de cette converſa- 
tion, & sen divertit le mieux 


qu'il put; car il y avoit de certai- 


nes circonſtancesde la declaration 
qui ne laiſſoient pas de Fallarmer, 
malgre le ridicule des autres. En- 
fin, il ne fut pas fache de ſon de- 
part. Il en reprit un ton plaiſant , 
& ſut conter au Roi Ja grace que 
Dieu lui faiſoit de lui Ster un mw 

l 
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{ dangereux. «Il eſt donc parti, 
v Chevalier, lui dit le Roi...Sure- 
„ ment, Sire, dit- il. Jai eu Fhon- 


> neur de le voir embarquer dans 
o un cochemen, avec ſon aſthme 


„ & ſon Equipage de campagne, la 
» perruquea calotte proprement 
s renouce avec un ruban feuille- 
o morte, & le chapeau ambigu, 


22 couvertd'un ẽtuĩ de toile cire, 


2» qui lui fred a merveille. Ainſi, 


2» je maurai plus affaire qu à Guil- 
2» laume Rouſſel, qu'il laiſſe re ſi- 


» dant aupres de Mademoiſelle 


„d' Hamilton; & pour lui, je ne 


o le crains ni ſur ſon. compte, ni 


2 ſur celui de ſon oncle. 11 eſt trop 

2> amoureux lui- meme, pour ap- 
| 2 # A 3 

2 puyer les interets d'un autre - 


o & comme il na qu une methode 


> de faire valoir les ſiens; ſavoir, 
» de ſacrifier le portrait ou quel- 
, ques lettres de la Midleton, Jai 
2» ma foi de quoi faire paroli de 
Tome J. „ 
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> oes ſortes de faveurs. s 
2>quil men coute un peu. 
„ Puiſque vos affaires vont fi 
2» bien du chtẽ des Rouſſels, lui 
>> dit le Roi, je veux bien vous 
2» apprendre que vous etes delivre 
= un auiteemal beaucoup —.— . 
* 0 ur vous, $11 n 
deja marié. Mon Groen "ak 
„ vellement amoureux de Mada- 
„ me de Cheſterfield. Que de be- 
> n6dictions a Ia ſois l &6cria le 
» Chevalier de Grammont; je 
>> hai ſais ſi hon grẽ de cette in- 
* conſtance, que je leſervirois de 
o bon cœur auprès de ſa nouvelle 
2> maitreſfe , oil mavoit Hamilton 
pur rival, Votre Majeſté ne 
+ fauroit trouver mauvais que je 
» ſerve le frere de ma maitreſſe 
2> come le võtre. Hamilton nn 
* pourtant pas ſibeſoinde ſecours 


o dans une affaire comme celle- ci, 


+» que le Duc mag. le 


5 


WE 8a. AE. Fd. ² N.. tubs 


* 
1 


v connois Mylord Chefterfeeld, u 


ce Mylord Cheſterfield. +. 


_ d'air. Il ne manquoit pas 


lui avoit communique la ceremo» 
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» Roi: mais de Ihumeur dont je 


» ne ſouffrira pas ſi patiemment 
v que le bon Shrewſbury , qu on 
„ ſe batte pour ſa fem emme. 11 me- 
> rite pourtant aflez ia meme A- 
» tinte . Voici ce que c' ẽtoit que 


Il avoit le viſage fort a agreable, 4 
la tete aſſezbelle , peu th ta taille & 


d eſprit. Un long ſejour en Italie 


nie dans le commerce des hom- 
mes, & la déſiance dans celui des 
femmes. Il avoit <tc fort hai du 

Roi, parce qu'il avoit Ete fort ai- 

me de Ja Caſtelmaine. Le bruit N 
commun Stoit, il avoit eu ſes 
bonnes graces avant qu elle far 
Maric e; & comme ni un ni Pau- 

tre nes endẽfendoit, nnn 

aſlez volontiers. 1 . 202 
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du Duc d' Ormond? dans le tems 
qu'il avoit Veſprit encore rempli 
de {a premiere paſſion. Celle du 
Roi pour la Caſtelmaine , & Ve- 
tabliſſement qu'il eſperoit par cet- 
te alliance, firent qu'il preſſa ce 
mariage avec autant dardeur, que 
$1] eut ẽtẽ paſſionnẽment amou- 
reux, Il avoit donc Epouſe Mada- 
me de Cheſterfield {ans Vaimer , & 
vẽcu quelque-tems avec elle d'une 
froideur a ne lui pas permettre de 
douter de ſon indifterence. Elle 
Etoit fine & delicate ſur le m- 
pris; elle en fut affligee d'abord , 
 zndignee dans la ſuite, & dans le 
tems que ſon Epoux commengoit 
A lui faire voir qu'il Paimoit; elle 
eut le plaiſir de lui faire voir qu'elle 
ne Paimoit plus. 8 21303 
Ils en Etolent dans ces termes, 
lorſqu elle s aviſad õᷣter Hamilton, 
comme elle venoit de faire ſon 
2 à tout ce qui lui reſtoit de 
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tendreſſe pour la Cafielmaine. La 


choſe ne lui fat pas dificile, Le 
commerce de lune ẽtoit dẽſagrẽa- 
ble par l impoliteſſe de ſes manie- 
res, ſes hauteurs a contre-tems , 


& ſes imaginations & inẽgalitẽs 


perpetuelles. La Cheſter ro au 

s attraits 

de tout ce qu'il y a de ſẽduiſant 

dans Veſprit d'une femme qui veut 
re, ....: 

Elle &toit, outre cela, e a 


| portée de lui faire des avances , 


qu'a nul autre. Elle logeoit chez 
le Duc Ormond, a WYit-Hall. 


Hamilton , comme on a dit „* 


avoit les entrees libres à toute 
heure. Son extreme froideur, ou 
plutét le dẽgoũt qu'elle tẽmoi- 
gnoit pour les nouveaux empreſle- 
mens de ſon mari, reveillerent le 


penchant naturel qu'il avoit aux 


ſoupgons. II ſe douta qu'elle na- 
volt pu tout d un coup paſſer de 
N 1y 


+» 
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Finquietade a Vindifference pour 
hui , fans quelque objet cachẽ d'un 
nouvel entetement ; & felon la 
maxime de tous les jaloux, il mit 
finement en eampagne forr expe- 
rience & fon induſtrie, pour la 
dẽcouverte c une chole qui devoit 
troubler ſon repos. 

Hamilton, qui ſe connoiſſoit, 
fe mix de ſon cot fur ſes gardes; 
& plus ſes affaires s avangoiĩent, 
plus il ctoir attentif a lui en õter 
juſqu aux moindres foupcons. II 
hat faiſoit les confidences les plus 
| belles & les moins ſincères du 
monde fur fa paſſion pour la Ca 
tel maine; te plaignoit de ſes em- 
portemens, & lui demandoit à 
deux genoux ſes conſeils, pour 
reuflir aupres d une perſonne dont 
bur feut avoit veritablement poſ- 

fede les affeckions. 

Cheſterfeeld, que ces diſcours 
flattoĩent, tut promit ſa protection 


PFE 
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de meilleure fot qu'on ne Pavoit 
demande. Hamilton nẽtoit done 

plus embarraſſe᷑ que de la conduite 
de Madame Cheſterfield , de qui 
les gracieuſetss ſe declaroient. un 
peu trop hautement a ſon |gre. 


Mais tandis qu'il ẽtoit diſcrette- 


ment occupẽ a rẽgler le penchant 
quelle marquoit en ſa faveur , & 


à la conjurer de tenir ſes regards 


en bride, elle donnoit audience A 
ceux du Due d' Forck; &, qui plus 
eſt, leur faifoit des rEponles aſſen 
e, 2 14d 
Hcrut s en appercevoir, comme 
tout le monde: mais il crut que 
tout le monde Sy trompoit com- 
me lui. Le moyen de croire ſes 
yeux, fur ce que ceux de la Che 


zerfield ſembloient dire a ce nou- 


veau rival. I ne trouvoit pas de 
vraifemblance a ſe figurer qu'un 
efprit comme le ſien put avoir 
gout pour des * dont ils 

* 
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avoient mille fois ri tete -à-tẽète: 
mais ce qu'il jugeoit encore moins 
poſſible, ẽtoit qu elle voulũt com- 
mencer une autre aventure, ſans 
avoir mis la derniere main i celle 
ou ſes avances Pavoient engagee. 
Cependant , il ſe mit à Poblerver 
de plus pres 3 & toutes les decou- 
vertes qu'il fit par ſes obſerva- 
tions, tuifirent voir que, ſi elle ne 
le trompoit , elle en avoit bien 
envie, II prit la liberté de lui en 
dire deux mots: mais elle le prit 
ſi haut, & le traita tellement de 
viſionnaire, qu' il parut confus ſans. 
etre convaincu. Toute la ſatisfac- 
tion qu'elle lui fit, fut de hui dire 
fièrement, qu'il meritoit que des 
reproches fi deraiſonnables . 
mieux fondes, - 

| Mylord Cheſterfietd. avoit pris 
les memes allarmes, & ne dou- 
tant plus, par les obſervations 
qu il avoit faites de ſon l qu ad. 
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neut trouvẽ l' heureux amant qui 
$Etolit emparé du cœur de ſa 
femme, il ſe le tint pour dit: & 
ſans la fatiguer d'inutiles repro- 
ches il ne chercha plus que de 
quoi la confondre, avant que de 
prendre ſon parti. . 
Comment, apres tout , rendre 
raiſon du kw de Madame de 
Cheſlerfteld , {1 on ne Vattribue a 
cette maladie de la plupart des 
coquettes, qui, charmees de FE- 
clat, mettent tout en uſage pour 
enlever la conquete d'une autre, 
& nepargnent rien pour la re- 
tenir ? a Ne 8 
Mais avant que de paſſer au de- 
tail de cette aventure, jetons la 
vue ſur les fortunes galantes de 
fon Alteſſe, avant la declaration 
de ſon mariage; parlons meme de 
ce qui preceda cette declaration. 
Il eſt permis de s&carter un peu 
du fil de ſon recit deres Jes 
* 


2 
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ſaits vẽritables & peu connus res 
pande nt ſur ha digreſſiom une variẽ- 
te qui la rend excuſable. 150581 
ee dune arrieera- ada 

Loe mariage du Due d Torcł avec 
10 fille du Clancelier ,- n'avoit 
manquẽ d aucune des cireonftany- 
ces qui rendent les unions de 
cette nature validesx Fegard du 
Ciel. Eintention , de & 
d autre, la erco dans les 
formes, les témoins , & le point 

eſſentiol du Sacrement en awoient 


-Ets. 
ave PFepoufe ne fut pas 
abſolument belle, comme it ] 


A oit rien à la Conr de Hollande 
qui Feffagàt, le Due, dans les pre- 
-<MIRres Jauscurvde ce mariage, 

bim de sen repentir, ſembloit 
ds fouhaiter le 2etablifſertient du 

Roi, que pour le declarer avec 
clat : mais, des qu' it ſe vit poſſeſ- 


feu Gus rang Ja wuchore de fi 


— 
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pres au Trone ; que online mew 
de Mademoiſelle Hyde n'avoit 
plus de charmes nouveaux pour 
lui; que FAngleterre, fi fertile en 
Beautes , Etaloit ce qu'elle avort 
de plus rare dans la Cour du Roi 
fort frere; & qui il fe yoyoir Funĩ- 
que exemple d un Prince qui d u- 
ne Elevation fupreme fut deſcen- 
du fi bas, il fe mit à faire des rẽ- 
flexions. D'un c6tE, ſon mariage 
hit paroiſſoit horriblement mal 
aſſorti de toutes les manieres. II 
fe ſouvint que Germain ne Vavoit 
engagé dans un commerce avec 
Mademoiſelle Hyde, qu après lui 
avoir fait voir par certains petits 
exemples, la facifitEd'y reuſlir, II 
enviſageoit” ſon martage comme 
un attentat contre le reſpect & 
Fobeiflance qu'il devoit au Rot, 
Lindignation qu'en auroit la Cour 
& tout le Royaume Soffrit A fes 
yeux, avec „ cobte- 
| vi 
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nir le conſentement du Roi fur 
une choſe qu'il ſembloit, par mille 
raiſons, Etre oblige de lui refuſer. 
Dun autre cote, fe prẽſentoient 
les larmes & le "d&ſeſpoir de la 
auvre Hyde: mais plus que cela, 
— remords d une conſcience dont 
la delicateſſe commencoit dès- 
lors. a lui vouloir du mal. 

- Aumilieudeces differentes agi- 
tations, ils ouvrit a Mylord Fal- 
mouth. , K le conſulta ſur le parti 
qu il devoit prendre. Il ne pou- 
voit mieux s adreſſer pour ſes in- 
tErets ,. ni plus mal pour Made 
moiſeile Hyde. Falmouth lui ſou- 
tint d' abord, non · ſeulement qu il. 

n ole marie , mails qu u EtoIt, 
impoſſi le qu il y eũt jamais ſon=, 
ge; qu'un mariage Etoit nul pour. 
lui, ſans le conſentement du Roi, 
quand meme le parti ſe füt trouxẽ 
q ailleurs ſortable. Mais que Ce. 
toit une ae de me ttre en 
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jeu la fille d un petit Avocat, que 
la faveur du Roi venoit de faire 
Pair du Royaume ſans Nobleiſe, 
&& Chancelier ſans CaPACUE : qu: 'S 
IEgard de ſes ſerupules, il n avoit 
qu'a vouloir bien EcOuter des gens 
qui Linſtruirojent a fond de la 
conduite que Mademoiſelle Hyde 
avoit tenue avant qu il la 9 
& que, pourvũ qu il ne leur dit 
point que la choſe füt deja faite, 
il auroit bientot de quoi 10 deter- 
miner. 

Le Duc d'. orck confantle, & 
My lord Falmouth ayant aſſemble 
in Conſeil. & ſes tẽ moins, les 
mena dans le cabinet de ſon Al- 
teſſe après les avoir inſtruits de 
ce qu on leur vouloit. Ces Meſ- 
ſieurs Etoient le Comte d Arran y 

| Germain 1 Talbot, & Killegrew , 
tous gens d honneur: mais qui 

| Need infiniment celui dw 


uc d Yorcka celui de Made moi 


l & Jai 
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elle Hyde, & qui de plus ẽtoient 
tẽvoltẽs, avec toute la Cour, 
contre F mſotente autorité du pre- 
mier Miniſtre. 
Le Duc leur ayant dit, apres 
one efpece de preambule que 
oiqu'tls rf ignorafſent pas fa ten- 
reſſe pour mademoiſelle Hyde , 
Ws pouvoient ignorer à quels en- 
gagemens cette tendreſſe Favoit 
porté, qu'il ſe croyoit oblige de 
tenir toutes les paroles qu i avoit 
u lui donner; mais que, comme 
innocerce des perſonnes de ſon 
ige ẽtoit expoſce d ordinaire aux 
medifances d'un, ẽ Cour, & que 
de certains bruits, fau ou vert 
tables, S etoient repandtis au fujet 
de ſa conduite ; il les prioit com- 
me amis, & ſeur ordormoĩt 
tout ce qu ils lui devoient, de lui 
dire ſincèrement, ce qu' ils en ſa- 
voient, d autant qu'il ëtoit rẽſolti 


de '16gler ſur leurs tEmoignages 
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les deſſeins quit avoit pour elle, 
On ſe fit un peu tirer Foreitle a 
bord, & Fon fit femblant de n'6- 
fer prononcer fur une matière ſi 
ferieuſe & (i dẽſicate: mais le Duc 
F Forct ayant reitere ſes inftan- 
ces, chacun ſe mit à dẽduire par 
le menu ce qu'il favoit , & peut- 
etre ce qu'il ne favoit pas, de la 
pauvre Hyde. On y joignit toutes 
tes circonftances qu il falloit, pour 
appuyer le tEmoignage. Par exem- 
og e Comte d Arran, qui parla 
le premier, depoſa, que dans la 
8 ferie de Hons-Laerdik , où fa 

omteſſe d Oer, fa belfe ſceur, 
& Germarn , fouoient un jour aux 
Qquiffes, Mademoiſefle Hyde avoit 
fait ſemblant de fe trouver mal, 
& FE&oit retirèe dans une cham- 
bre au bout de la gafferie ; que 
tut, depolant » Favoit fuivie ,, & 
que,lutayant coups fon lacet pour 
donner plusde vrat ſemblance aux 
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vapeurs, il avoit fait de ſon mieux 
pour la ſecourir, ou pour la delen- 
nuyer. Talbot dit qu'elle lui avoit 
donne un rendez-vous dans le ca- 
binet du Chancelier, tandis qu'il 
Etoit au Conſeil, a telles enſei- 
gnes que, n ayant pas tant d' at- 
tention aux choſes qui ẽtoient ſur 
la table, qu'a celle qui les occu- 
poit alors, ils avolent fait rẽé- 
pandre toute Fencre d'une bou- 
teille ſur une depeche de quatre 
pages, & que le ſinge du Roi, 
qu'on 8 de ce dẽſordre, en 
avoit ẽtẽ long- tems en diſgrace. 


- 
— 


. Germain indiqua pluſieurs en- 
droits od il avoit eu des audien- 
ces longues & favorables. Cepen- 
dant, tous ces chefs d'accuſation 
ne roulojent que ſur quelques ten- 
dres privautẽs; ou tout au plus, 
ſur ce qu'on appelle les menus 
er d un commerce: mais Kil- 
Hegrey , voulant rencherir fur ces 


— 
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foibles depoſitions , dit tout net, 
qu'il avoit eu Thonneur de ſes 
bonnes graces. Il avoit Feſprit vif 
& badin, & ſavoit donner un tour 
agreable a ſes rẽcits, par des fi- 
gures gracieuſes & ſenſibles. II 
aſſura qu'il avoit trouvẽ Fheure 
du berger dans un certain cabinet 
conſtruit au- deſſus de Peau à tou- 
te autre fin que d' etre favorable 
aux empreſſemens amoureux; 
qu'il avoit eu pour tẽmoins de ſon 
bonheur trois ou quatres Cygnes, 
qui pouvoient bien avoir ẽtẽ tE= 
moins du bonheur de bien d'autres 
dans ce meme cabinet, vũ qu'elle 
y alloit ſouvent, & qu'elle Sy 
plaiſoit fort. +200 
Le Duc 4'Yorck trouva cette 
derniere accuſation outree , per- 
ſuadẽ qu'il avoit par devers Tui des 
preuves ſuffiſantes du contraire. II 
remercia Meſſieurs ſes temoins à 
bonne fortune de leur franchiſe , 


F 
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leur impoſa filence 2 Favenir ſur 
ce quils venoient de lui declarer, 


& paſfa dans Fappartement' du 
Roi. 


Ds qu il fut dans ſon cabinet, 
Mylord Falmonuens, qui Favoit ſuivi, 

conta ce qui venoit de ſe paſſer 
au Comte d'Offery , qu i rouva 
chez le Roi. Ils ſe douterent bien 
de ce qui faifoit la converſation 
des deux freres; car elle fut lon- 
gue. Le Duc d' Foreł, en fortant , 
parut tellement Emu, qu ils ne 
douterent point que tout rallae 
mal pour la pauvre Hyde. Mylord 
Falmouth commengoit à Fatten- 
drir de ſa diſgrace ; & fe repen- 
toit un peu de la part qu'il y avoit 
eue, lorſque le Duc & Vorel lui dit 
de ſe trouver avec le Comte d O 
fery chez le Chancetier dans une 
keure. | 
Hs furent un peu ſurpris qu il 
eüt la duretẽ ꝙ annoncer lui- meme 
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cette accablante nouvelle. Ils trou- 
verent, a Pheure marquee, Son AF 
teſſe dans la chambre de Made- 
moiſelle Hyde. Ses yeux paroiſ- 
foient mouilles de quelques lar- 
mes, qu'elle gefforcoit de retenir. 
Le Chanceher , appuyé contre la 
muraille, leur parut bouffi de 
quelque chofe. Ils ne douterent 
point que ce ne füt de rage & de 
deſeſpoir. Le Duc d Yorck leur dit 
de cet air content & ferein dont 
on annonce les bonnes nouvelles: 
» Comme vous tes les deux hom- 
3 mes de la Cour que .feftime le 
> plus, je veux que vous ayez les 
„ premiers Phonmneur de ſaluer la 
„ Ducheſſe q Forck» : La voila. 
La furpriſe ne ſervoit de rien, 
& Fẽtonnement n'Etoit pas de ſai- 
ſom dans cette confonQure. Ils en 
Etoient pourtant fi remplis, que, 
pour sen cacher, ils ſe jetterent 
promprement à genoux pour lui 
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aiſer la main qu'elle leur tendit 
avec autant de majeſte , que ſi de 
fa vie elle neut fait autre choſe. 
Le lendemain la nouvelle enfut 
publique; & toute la Cour s em- 
preſſa, par devoir, à lui tẽmoigner 
des reſpects, qui devinrent très- 
ſincères dans la ſuite, | 
Les petits-maitres, qui avoĩent 
depoſe contre elle a toute autre 
intention que ce qu'ils voyoient, 
ſe trouverent fort dẽconcertẽs. Les 
femmes ne ſont pas trop d humeur 
a pardonner de certaines injures, 
& quand elles ſe promettent le 
plaiſir de la vengeance, elles ny 


vont pas de main-morte : cepen- 


dant ils nen eurent que la peur. 

La Ducheſſe d' Yorck, inſtruite 
de tout ce qui s ẽtoit dit dans le 
cabinet ſur ſon chapitre, loin d'en 
tẽmoigner du reſſentiment, affecta 
de diſtinguer par toutes ſortes de 
gracleuſetẽs & de bons offices, 
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ceux qui l avoiĩent attaqueepar des 
endroits ſi ſenſibles. Jamais elle 
ne leur en parla que pour louer 
leur zele, & pour leur dire que 
rien ne marquoit plus le devoue- 
ment d'un honnète- homme, que 

de prendre un peu ſur ſa probite 
pour donner aux interets d'un 
maitre ou d'un mari. Rare exem- 
ple de prudence & de modera- 


tion, non- ſeulement pour le ſexe, 


mais pour ceux qui le parent le 
plus de Philoſophie dans le n6tre, 
- Le Duc d Forct, ayant mis ſa 
conſcience en repos par la de- 
claration de ſon. mariage, crut 
qu'il pouvoit donner un peu de 
bon tems a ſon inconſiance , en 
vertu de ce genereux effort. Il ſe 
way donc a ce qui ſe trouva da- 


bord ſous ſa main, Ce fut Mada- 


me de Carnegu qui s ẽtoit trou- + 


se ſous la main le bien d autres. 
Elle 6toit encore aſſez belle, & 


Plone flee . A. Ne 


— — 
— — — 
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5 bonts naturelle ne fit pas beau- 
coup languir ſon nouvel amant. 
Tout alla le mieux du monde, 
pendant quelque tems. Mylord 
Carneguy,lon-Epoux, Etoitencore 
en Ecoſle : mais ſon pere ẽtant 
mort ſubitement, il en revint auſſi 
ſubitement, avec le nom de Sour- 
hask,que {a femme haiſſoit, mais 
qu'elle prit encore plus patiem- 
ment que ſon retour. Il ayoit eu 
quelque vent de Thonneur qu'on 
lui faiſoĩit pendant ſon abſence, Il 
ne voulut point faire le jaloux da- 
bord : mais comme il ẽtoit bien- 
aiſe de S eclaircir fur la verite-du 
fait, il tenoit I'ceil ſur ceux de fa 
femme. II y avoit long- tems que 
les choſes ẽtoient entre elle & le 
Duc d' Forc k, à ne plus s amuſer 
à la bagatelle ; cependant comme 
ce retour ks obligeoit a quelques 
Egards, il nalloit plus cher elle 
gue dans lesformes ; c eſeꝶ dire. 
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toujours accompagne de quel- 


u un pour y donner un air de vi- 
e. 


En ce tems-la Talbot revint de 
Portugal.Cecommerces'<toit<tas 
bli pendant ſan abſence, & ſans 
ſavoir ce que c'$toit que Madame 
Southask ; il apprit que fon Mai- | 
tre en ẽtoit amaursus. ; 
II y tut mens, pour Gd 
quelques jours de-la. Le Duc le 
| preſenta. Quelques complim ens 
le firent de part & d autre, apres 
leſquels il crut devoir laiſſer à Son 
Alteſſe la liberté de faire le ſien, 
& ſe retira dans Tanti- chambre. 
Cette anti chambre :dennoit fur 
la rug. Talbot ſe mit — 
pour y zegarder les paſlans, 
II etoitdela meilleure ales 
du monde pour ces ſortes d'oc- 
caſions : mals il toit fi ſujet aux 
dliſtracdtions & aux ĩnadventences, 
n Lon 


*. 
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"eres la Lettre de complimens , 
dont le Duc Pavoit charge pour 
Vinfante de Portugal, & ne s'en 
Etolt appergu que dans I tems 
0 . on le menoit a ſon audience. 


Il Etoit donc en ſentinelle , 


comme nous avons dit, fort at- 
tentif à ſes inſtructions £ lorſqu il 
vit arrẽter un carroſſe à la porte, 
fans sen mettre en peine, & 


moins encore d un homme qu'il 


en vit ſortir, & quill uh 
. monter, ' 


Le diable , qui ne debndie pas 
etre malin dans ces rencontres, lui 
amenoit Mylord Souchask en per- 
ſonne. On avoiĩt eu ſoin de ren- 


voyer FEquipage de Son Alteſſe, 


parce que la Sourhask avoit aſ- 
ſurẽ que ſon Epoux Etoit alle faire 
un tour aux dogues, aux ours & 
aux taureaux : lpedkacle qui Pa- 
muſoient agreablement, & dont 
4 ne revenoit d ordinaire que 2 
tar 
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tard. Il n'eut garde de s imaginer 
qu'il y eüt ſi bonne compagnie 
au logis, n'y voyant aucun car- 
roſſe: mais s il fut d abord ſurpris 
de voir Talbot tranquillement aſ- 
ſis dans anti- chambre de fa fem- 
me , ſonEtonnement ne dura gue- 
res. Talbot ne Tavoit point vu de- 
puis qu'on ẽtoit revenu de Flan- 
dres ; & ſans S imaginer qu'il eũt 
change de nom: « Eh, bon jour, 
22 Carneguy , bon jour, mon gros 
2> cochon , lui dit - il, en lui ten- 
„ dant la main: d' où diable ſors- 
„ tu, qu'on ne ta point vu depuis 
„Bruxelles? Que viens-tu faire 
v ici? Nen voudrois tu point auſſi 
2 a la Soutkask? Si cela eſt, mon 
„ pauvre ami, tu nas qua tirer 
>> pays: car je tapprends que le 
Duc d'Yorck en eſt amoureux, 
2> & je te veux bien confier, qu'a 
» Pheure que jeteparle,ileſtla-de- 
„ dans, qui lui en dit deux mots. 

Tome J. O 
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- - Soutkask interdit, comme on 
peut ſe Vimaginer , n'eut pas le 
tems 'de rEpondre a ces belles 
queſtions. Talbot le mit dehors 
comme ſon ami, & comme ſon 
ferviteur lui conſeilla de chercher 
fortune ailleurs. Soutkask, ne ſa- 
chant rien de mieux à faire pour 
lors, remonta dans ſon carroſſe; 
& Talbot, charmié de Taventure , 
mouroit d' envie que le Duc ſor- 
tit, pour lui en faire le rẽcit: mais 
il fut bien ſurpris de trouver que 
le conte n'avoit plus rien de plai- 
fant pour ceux qui y Etoient de 
quelque choſe ; ſur- tout il trouva 
fort mauvais que cet animal de 
Carneguy neũt change de nom, 
que pour s'attirer la confidence 
gu 11 venoit de lui faire. 
Cet incident rompit un com- 
merce auquel le Duc d'Yorck 
n'eut pas grand regret : & bien 
Jai prit de ſon indifféren ce; car 
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Madame de C/efterfield le mit 
delle - meme entre ſes mains, 
comme nous allons dire en repre- 
nant la ſuite de ſon Hiſtoire, 


Fin du premier Tome, - | 
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